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L’Union ntiilanthrnpique

L'iiygi^ne sociale est à la mode, lam u- 
tualité élargit chaque jour davantage 
son action e t son program m e, la lutte 
contre la m aladie et contre la misère évi­
tables se poursuit avec plus de vigueur et 
un surcroît d 'altruism e. Ce serait pour­
tan t une erreu r de croire que le monstre 
est à la veille d’être terrassé et bientôt 
réduit à l’impuissance. Hélas ! les sour­
ces profondes de la détresse m eurtrière 
sont loin d être taries, la dépopulation 
n 'est pas enrayée, la cause des mères et 
des enfants du prem ier âge n 'est pas en­
core définitivement et pratiquem ent 
guuijce. . . .

Certes, la route est jalonnée, les rae- 
Ihüdes de prétention et de sauvegarde 
oiit-acquis une précision scientifique, les 
anides les plus sûrs conduisent à l'assaut 
des foyers de contagion physique et 
morale.

Cst-ce un motif pour renoncer à  l’ac- 
Uou lésrale, parce que l’initiative privée 
grandit et se développe à merveille? Au­
cune conclusion ne serait plus regret­
table, parce qu'elle aurait pour résultat 
de réveiller des malentendus à peine ef­
facés et qu elle affaiblirait dans des pro- 
poi’Uons prodigieuses le- protectorat des 
faibles et des malheureu.N;.

De longs siècles ont dém ontré que la 
chanté, si pure dans son essence et si 
belle dans scs manifestations multiples, 
ne 5cil̂ i-fe-pe« à vaincre le paupérisme. 
Duc au tre  conception a surgi qui, tout 
en reposant sur l’intervention de la col­
lectivité communale, départem entale ou 
nationale, ne tend nullem ent à' apioindrir 
îo concours des initiateurs bénévoles 
et libres. Les solidaristes les plus ardents 
sont les prem iers à solliciter la coopéra­
tion cordiale des volontaires de la bien­
faisance, agissant de caucert ou séparé­
ment.

Dernièrement, au congrès des M utua­
lités maternelles qui s’est tenu avec tant 
d'éclat et de succès à la m airie Drouot, 
des m utualistes de renom, Léopold Ma- 
Jiilleau, Edouard Fuster,d 'au tres encore, 
ont loyalem ent reconnu et hautem ent 
proclanlé que, loin de s’e.vclure et de se 
.•uutrarier, l'etfort m utualiste et l'acte 
philantropique accompli par un ser­
vice public ou par une œuvre privée 
doivetiii comcider et converger pour que 
la protection des mères laborieuses soit 
cnicacem ent assurée et que le sauvetage 
des tout petits soit rationnellem ent or­
ganisé.

Rien ne serait plus vain et plus dange­
reux que d'opposer l'une à l’autre l’as­
sistance maternelle et la prévoyance fa­
miliale. Les praticiens du bien, ceux qui 
ont mesuré le champ imm ense du mal 
contemporain, sont prém unis contre une 
telle suggestion. C'est le rassem blem ent 
et non Ta dispersion, encore moins l’an­
tagonisme des forces dont ils ont la com- 
prébension exacte et le souci passionné.

Si je dis ces choses, ce n’est point 
pour le plaisir d'énoncer une vérité de 
sons commun, mais pour m arquer la 
disparition d'une équivoque et la lin 
d'im litige, tout au moins dans les mi­
lieux compétents, dans les centres d'ac­
tion philanthropique.

Il u'y a pas la moindre contradiction, 
par exemple, entre l'accroissement des 
subventions accordées par le Parlem ent 
aux ceiivros de protection de la m ater- 
iiilé et de la prem ière enfance et la pré­
paration d'une loi destinée à indem niser 
par Lia secours public les m ères conva­
lescentes qui doivent s'abstenir de tout 
travail en dehors de leur domicile pen­
dant quatre semaines au moins après la 
naissance du béhé. Si la mutualité ma­
ternelle pouvait englober toutes les fem­
mes, toutes les candidates à la maternité, 
tontes les mères, l'octroi d’un subside 
îidnVu'iistralif serait inutile. Il en serait 
de môme pour les soins aiix maladés, 
qui sont accordés par l'assistance mé­
dicale gratuite, à défaut d 'une société 
do secours muUiols. Malgré la merveil­
leuse expansion de la mutualité l'ran- 
<;aisG', vingt-deux mille communes en 
France sont totalement dépourvues de 
toute organisation d'aide mutuelle. Con '̂ 
m'eut, dans de telles conditions, un ser­
vice public ne prendrait-il pas en charge, 
pour rem placer des initiatives défail­
lantes, dos malades pauvres, des mères 
ini.sérables, des enfants en péril, pour 
rie parfer que do ces catégories et de 
c'es com partim ents de la souffrance hu­
maine ?

Est-ce à dire qu’une fois le service 
public inslrtué, son fonctionnement aura 
par cela même une sécheresse automa-' 
tique? C'est ici qu'apparaît, en dehors 
du domaine classique et si vaste sur le­
quel- on la voit évoluer avec tant de gra­
titude, le rôle nouveau do l'initiative 
bif3nl'aisante.

Les bienfaiteurs privés, dans leurs 
œ uvres variées, payent de leur.persomie; 
ils prennent contact avec les assistés, 
leur prodiguant tout ù la fois les secours

m atériels e lle  réconfort moral. Toutes les 
formes de tutelle des pauvres et de pa­
tronage des m alheureux, des faibles, des 
petits, ont été expérim entées depuis des 
siècles et ont fait leurs preuves-. L’An­
gleterre et les Etats-Unis nous offrent à 
cet égard des modèles admirables, et 
notre pays, surtout pour la protection 
de la prem ière enfance, n 'a qu’à puiser 
dans des traditions séculaires pour dé­
couvrir le secret d’une méthode perfec­
tionnée de puériculture.

Go qu’il faut, pour le service public 
comme pour l’œuvre privée, c’est Tal- 
liance et la collaboration de deux élé­
m ents, l'un médical, l'autre féminin. Le 
médecin seul, malgré la puissance de ses 
moyens et la sûreté de ses arm es, risque 
d’échouer, s'il n 'a pas pour auxilia.ire 
une dam e patroiinesse, une dame visi­
teuse qui le seconde et lui sert de su r­
veillante bénévole. De son côté, la dame 
patroniiesse, réduite à elle-même, n 'au­
rait pas la force suffisante pour dépister 
le mal et préserver un berceau fragile 
des dangers cachés qui le m enacent sans 
cesse pendaiitles prem ières années d'élu- 
vage où la moindre faute d’alimentation 
risque d'avoir les conséquences les plus 
néfastes, les effets les plus tragiques.

Cette union des médecins et des fem­
mes est presque une nouveauté ; elle 
date d’h ier sous la forme où elle a été 
réalisée. La plupart de nos sociétés d’as­
sistance et de prévoyance maternelles, 
rajeunissant leur procedure,em pruntent 
à la coopération des hommes de science 
et des femmes de cœ ur le m eilleur de 
leur vertu, les principaux de leurs bien­
faits.

Üneassociation méthodiciuedes bonnes 
volontés et des dévouements n'a rien do 
banal, parce qu'inédite et en perpétuel 
progrès. Ainsi, les m utualités' m ater­
nelles, dont M .'Poussineau est le prota­
goniste incomparable, ont rem porté de 
nouvelles et décisives- victoires sur la 
diarrhée infantile, su r la m ort prém atu­
rée des enfants du peuple, à mesure 
qu'elles ont adjoint à leur institution 
prim itive d’aide pécuniaire pendant les 
reievailles maternelles des consultations 
de nourrissons et des dispensaires de 
m aternité, et qu'elles ont mobilisé_ des 
dam es patronnesses, attentives, vigilan­
tes, secourables, visiteuses des taudis et 
protectrices des berceaux.

Telle est la voie dans laquelle a tenu 
à 's ’engager le congrès récent des Mu­
tualités maternelles, animé de cet esprit 
•nouveau d ’entente sanitaire, m utualiste 
et philanthropique, grâce auquel le mal 
de misère m aternelle et infantile sera 
procriainemont refoulé et vaincp, pour 
peu que les actes siiiîcèdent aux cfécla- 
ràtions et que-les pouvoirs publics fas­
sent leur devoir résolum ent, généreuse­
ment, en vue d'étayer et do fortifier la 
résistance au mal social inaugurée et 
poursuivie par les apôtres de l’hygiène 
sociale et les messagères de bonté.

Paul Strauss.

Loué par ceux-ci, blâmé par ceux-là, me moquant des sots, bravant les méchants, je me hâte 
de rire de tout... de peur d’être obligé d’en pleurer. » (B e a u m a r c h a is .)
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choix ; duc d’Ayen, duc de La Trémope,
prince d’Arenberg, marquis de Breteuil, prince 
Charles de Ligne, marquis de Lauriston, vi­
comte d’Harcourt, • comte de Saint-Priest, 
comte Hallez, etc., etc. Dans les grandes 
occasions apparaissait la vaisselle plate, chef- 
d’œuvre d’orfèvrerie. Esclimont avait gagné 
la fièvre de luxe et de plaisirs de la fin de 
l’Empire, était entré dans le branle co'nduit 
par la musique épileptique d’Offenbach.

Puis la politique s’empara du duc. La Sarthe 
fut estimée meilleur terrain électoral que 
l'Eure-et-Loir. Esclimont fut délaissé pour 
Bonnétable dont la restauration commença. 
Entre temps, il acceptait l’ambassade, de 
Londres, faisait construire une galerie des 
fêtes sur la terrasse d’Albert-Gate qui horde 
îlyde Park, dépensait 500,000 francs en plus 
des 300,000 du département, et laissait à la 
Société anglaise un souvenir inoubliable de 
faste et de bon ton. Député de Mamers de 
1871 à 1904, successeur du marquis dp Biron 
à la présidence du Jockey-Club, chef de la 
droite monarchique, parfait gentilhomme oc­
cupant la plus haute situation sociale, le duc 
Sosthéne était devenu duc de Doudeauville à 
la mort du duc Stanislas, son aîné. Il eut la 
tristesse de perdre le vicomte Charles, qui, de 
son union avec Mlle de LaTrémoïlle, n’avait 
eu que la princesse de Tonnay-Chare.nte,. 
belle-fille du duc de Mortemart. A sa mort 
récente, ses fils, MM. Armand et Edouard, 
cadets de la princesse Louise de Ligne et de 
la duchesse d’Harcourt, sont devenus duc de 
Doudeauville et duc de Bisaccia.

Esclimont est aujourd'hui le partage du 
duc Edouard et de la duchesse née Colbert. 
Son style Renaissance italienne appelait leur 
joli titre des Deux-Siciles. Leur statue du par­
rain de François pr dit que l’adieu de Charles- 
Quint, lorsque les La Rochefoucauld le re­
çurent à 'Verteuil, oncqites n'entrai dans uns 
maison qui sentit mieux sa grande 'vertu 
homiestetè et seigneurie que celle-ci, s’adresse 
à tous les temps.

Vivonne.

LA VIE HORS PARIS

Le château d’Esclimont

Entre Auneau, Maintenon et Rambouillet, 
Jean de Bullion, maitre des requêtes, mari 
d’une Lamoignon, avait fait construire Escli- 
niont vers 1580. Sur cet obscur personnage, 
les chroniques sont muettes,mais sur Claude, 
qui embellit la construction paternelle, la 
verve de Tallemant des Réaux s’exerce 
plaisir. Malgré sa petite taille et son piètre 
aspect, Claude de Bullion obtint le poste de 
surintendant des finances par la comtesse de 
Sant, à laquelle il sut plaire. Si vous le con- 
iiaissie\ comme moi, madame! dit-elle à la 
reine mère. Diou m'en garde ! répondit Marie 
de Médicis avec .son accent italien. Laplace 
raconte que, donnant à dîner aux maréchaux 
de Grammont et de Villeroy, au marquis de 
Souyré et au comte d’Hautefeuille, ce surin­
tendant fit servir au desgert trois bassins de 
louis d’or et les engagea à en prendre pour 
leur. jeu. Ils en emplirent tant leurs poches 
qu'à peine pouvaient-ils. bouger, ce qui -fit 
rire Bullion. Mais le Roi rit moins. Le terriblîî 
cardinal fit mander Claude, et, sous ce pré- 
•texte.ou sous un autr>;, Richelieu lui envoya 
au bas des reins un coup de pied qui lui fit 
un tel... déplaisir qu’il en mourut. Tallemant 
lui dédie cette épitaphe : < Il vola beaucoup, 
comme.tous les surintendants, et eut le bon­
heur de ne pas être pendu comme Marig^ny 
ou Semblançais. >

Esclimont est un vaste château Renaissance, 
à grosses tours d’angle, dont on admire la 
façade hlst, sobre d’ornements, et si;s deux 
tours donjonnées aux mâchicoulis doubles, 
plus que la façade principale décorée à l'ita­
lienne. Devenue propriété du duc et de la du­
chesse de Laval, dont la fille épousa Süsthéne 
de La Rochefoucauld, duc de Doudeauvifie, 
ministre de Charles X, la terre passa à son 
second fils, Sosthéne, duc de Bisaccia. Ce fut 
le beau temps d’Esclimont. Le duc, grand 
seigneur d’allure, dont les goûts fastueux ca­
draient avec l’immense fortune laissée par la 
duchesse de Laval, était veuf do Mlle de Po- 
lignac. Il en avait eu la duchesse Yolande de 
Luynes et le comte Louis, mort en Egypte. Il 
venait d'épouser la princesse Marie de Ligne 
du château de Belœil. Do 1861. à 1870, il res­
taura le château, où, dans le hall somptueux, 
se dresse la statue éciuestre du comte Fran­
çois. {^irrain do François D'', depuis lequel 
les aînés do cette famille portent son nom, et 
depuis lequel la branche de Surgércs et 
Montendre, dont les ducs do Doudeauville, 
s’est séparée do colle des ducs do La 
Rochefoucauld dite de Liancourt. Los sa­
lons furent arrangés avec un art exquis de 
recoins, de paravents, do fauteuils courants, 
de meubles d’angle, de vitrines, de bibelots, 
harmonieux désordre dont naît l'intimité du 
chez soi, auquel excellait la duchesse. Dîners, 
réceptions, chasses, se succédaient. Le voisi­
nage de Maintenon et des Noailles, do Ram­
bouillet et des La Trémo'tlhj, alors locataires 
de l’Etat, ajoutait au charmé do la vie de 
château. On voyait à K-iclimont dès tablcau.x 
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A près une carrière parlem entaire rapide 
O  brillante, M. Granet avait quitté la 
r  .'Iitique. II partit pour Constantinople 
où il se consacra tout entier à l’œuvre 
ces quais, dont le Sultan avait accordé 
Id concession à une société française.

M. G ranet.est nommé officier do la 
Légion d'honneur. Reçoivent égalem ent 
la rosette : M. Brice, m inistre plénipo­
tentiaire à Addis-Ababa ; M. Jules Le- 
faivre, consul général de France à Ham- 
^bourg, etc...

Parm i les nouveaux chevaliers de la 
Légion d’honneur,-citons: M. Ghouillon, 
président do la Chambre de commerce 
française de Montréal ; notre distingué 
confrère, M. Maurice Gandolphe ; M. 
Georges Clin'clian'fc', secrétaire d’am bas­
sade, etc. ‘ T '

A tous, nos féliçUations.La presse doit 
une mentioa, particulière à M. Clinchant, 
qui assiste avec tan t de zèle son chef, M. 
Maurice Horbette, au bureau des com­
m unications-du--m inistère des affaires 
étrangères. ' Les • journalistes de toute 
opinion e id e  toute nationalité qui sont 
'en contact quotidien ûvôc ces deux par­
faits diplom ates' peuvent rendre témoi­
gnage de tout ce que leur service exige 
de labeur, de dévouem ent et de tact. M. 
Georges Clinchant est le fils du géné- 

'Vil Clinchant', qui fut gouverneur de 
jL'i’is.
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La TempératüTS

Le froid a dinlinué un peu, 5° au-dessous, 
de zéro le matin, 2° au-dessous à midi, oo' à 
quatre-heures. Mais, un .épais brouillard a 
plané sur Paris et dans les rues le dégel à 
rendu la circulation difficile et pénible. Barù.- 
métre, 778®“ .

La pression atmosphérique continue à êtrq 
très élevée sur tout le continent. La dépres­
sion de la Méditerranée s’est à peu près com- 
blé.Çi

Le vent est faible sur nos côtes avec mer 
peu agitée.

En France, un temps nuageux avec tempé­
rature voisine de, la normale dans l’Ouest, 
plus froide dans le Nord et l’Est est probable,

(La température du i'®r janvier 1908 était, 
à Paris ; le matin, ,3* au-dessous de zéro ; à 
midi, 3'̂  au-dessus. Baromètre : 757““ . Neige 
et ciel obscur.) • ■

Nice. — Température ; à midi, 14®'; à trois 
heures, 13“.

Du New York Herald ;
A New-York : Temps nuageux. Tempéra­

ture : maxima, i°; minima, —2°. 'Vent nord- 
ouest faible.

A Londres : Temps couvert. Température-: 
maxima, 8°; minima, 4®. Vent calme. Baro­
mètre, 77g, en hausse.

A Berlin : Temps beau: ' Température : 
— 6°, à midi.

A Travers Paris
M. Emile Loubet accom plissait avant- 

h ier,dernier jour de l'an 1908, sa soixante- 
dixième année. A cette occasion, S. A. S, 
le prince de Radolin, par mission spé­
ciale de l’em pereur d'Allemagne, s'est 
rendu ce même jour chez l’ancien P ré­
sident de la République pour lui appor­
ter les vœux et l'es souhaits de son sou­
verain.

Cette mission accomplie, le prince de 
RadoUii s'est fait l'in terprète des félici­
tations du prince de Bülow, chancelier 
de l’Empire, et a enfin prié M. Loubet 
de vouloir bien agréer ses vœ ux per­
sonnels de bonheur et de longue vie.

M. Emile Loubet, très toîiché de ces 
témoignages de cordiale sym pathie, a 
dem andéau princede Radolin de se faire 
l'iiitérprète de ses rem erciem ents auprès 
de l’em pereur Guillaume et du prince do 
Billow. _____ _

Le prince Auguste d’Arenberg, m em ­
bre de l'Institut, président do la Compa­
gnie universelle du canal de Suez, vient 
d’être nommé chevalier grand com man­
deur de l’ordre de l’Etoile-des-Indes.

Cet ordre a trois grades : Knight Grand 
Commander, Knight Commander , et 
Gompanion, c'est-à-dire chevalier grand 
com m andeur, chevalier com m andeur el 
corn pagnon.

Le comte Ferdinand de Lesseps eut, 
comme le prince A. d'Areriberg, le grade 
supérieur de cet ordre.

Les insignes sont les plus beaux de 
tous les ordres du Royaum e-üni. Le ru­
ban est bleu clair avearayures blanches 
aux extrém ités.

La devise e s l’. tleavens light ourguide. 
(La lumière du ciel notre guidej.

Il a été décidé que les listes dcdécora- 
tions du 1®*' janvier ne seraient publiées 
qu 'après les élections sénatoriales. Ce 
merveilleux secret importe surtout pour 
les ministères de l'in té rieu r,d e rinstruc- 
tioii publique, etc., qui décernent des 
« croix politiques ». Pour les au tres mi­
nistères, l’attente n'a pas de raison d’être. 
C’est ainsi que la guerre et la m arine ont 
déjà publie leurs listes. De même, il n’y 
U pas d'inconvénient... électoral à faire 
corinaUi’c, dès à présent, les distinctions 
accordées par le m inistère des affaires 
étrangères.

Voici d’ailleurs quelques noms.
Parm i les Français résidant à l’étran­

ger » dont H sera question au Journal 
officiel, on remar'qiiera àl. Drauet, an­
cien député des Bouches-du-Rliune, an­
cien m lnisirc des postes et télégraphes.

‘^C'ést M. Paul Hervieu qui présidera, 
m ars, à la double élection des suc­

cesseurs de MM. Gebhart et Ludovic 
■ilalévy à l’Académie française.

La compagnie, en l'élisant comme di­
recteur pour le prem ier trim estre de 
1900, lui a adjoint comme chancelier 
M. Emile ■Fagiiet: Et c'est à dessein 
qu’elle a Choisi ainsi un au teur dram a­
tique el un professeur, alors qu'elle aura 
à  rem placer pendant ce trim estre un 
professeur .et .un. dram aturge.

M. ThurG'a’a-Dangin, secrétaire perpé­
tuel, com plétera le nouveau bureau de 
l’Académie. ,

Les chasseurs parisiens auront encore 
un mois, comme (nous l'avions fait pré-- 
voir, pour iicer.I.e faisan-

La ■ clôture, .aunoncce. pour dim anche 
ne vise, en.effet,-q-ue.I-e perdreau, le liè- 

,(^rc et le chevreuil,-et-ne s'étend au fai­
san que dans les- départem ents de l’Ain, 
des Ü,aates-Alpcs, du  Jura, de la Haute- 
Saône et.de la Savoie.

C’est seulem ent le- dimanche 31 jan ­
vier qu’aura lieu la clôture générale de 
la chasse à tir dans les départem ents les 
plus voisins de Paris.

Le Président de la République don­
nera d’ailleurs encore quatre ou cinq 
■grandes chasses officielles à Rambouillet 
e t à Marly pendant le mois de janvier.

BILLET
à quelqu'un qui attend...

Ce ler janvier, monsieur, a été pour vous 
une journée d'angoisse ; d’ango.isse discrète 
et inavouée. Vous avez serré avec distraction 
les mains qui vous étaient tendues ; vous avez 
baisé sans plaisir diverses joues, caT vous pen­
siez, — vous, pensiez uniquement \ < Vais-je 
l'ètre ? ou ne le serâi-je pas ? >

Voilà la question, en effet , et la seule. Le 
ministre, hélas ! demeure insondable ; aux amis 
qui l’interrogent il ne répond ni oui ni non. 
Peut-être cela l’amuse-t-il de vous donner la 
croix, à i'improviste moins qu’il ne se ré­
jouisse de vous la refuser, d’une façon inat­
tendue ? On ne sait pas.

Et les minutes vous semblent si longues, si 
longues que vous faites pitié. Un peu de cou­
rage encore, ditoé? Dans trois jours, ou dans 
cinq, ou dans dix, vous saurez... Et voici ce 
qui se passera : décoré, vous aurez l'air in­
génu et surpris de quelqu’un « qui n’y pensait 
pas > le moins du monde ; blackboulé, vous 
opposerez à nos condoléances .une figure dé­
daigneuse ou narquoise, —- la figure de celui 
qui s’en fiche et n’attache pas 'à  ces choses 
« plus d’importance qu'elles n’en ont >.

Dans les. deux cas vous manquerez tout à 
fait de sincérité ; mais vous avez passé de si 
vilains moments depuis quinze jours qu'un 
peu d'indulgence vous est due... — S.

Les électeurs sénatoriaux de la Seine 
ont reçu une petite plaquette assez gen­
tille e td o n t voici, ne disons pas l’ana­
lyse,. mais la description.

La couverture est disposée comme 
su it:

répu bliq u e  française 
Liberté — Egalité ’— Fraternité

SÉNAT
Législature 1900-1909 

recueil  complet

DES TRAVAUX PARLExMENTAIRES 
DF.

M. MASGüRAUD
Sénateur de la Seine

On ouvre cette petite brochure, dont le 
titre  est si alléchant.- Pour peu qu’on 
ait du sérieux dans l’esprit, on sou­
haite de connaître en dé.Lail les occupa­
tions politiques d'un homme aussi no­
toire que M .-M ascuraud...Onouvre donc 
celte petite brochure, qui n ’est p.as bien 
épaisse; mais un résum é bien fait vaut 
justem ent par sa concision. Et l’on s’é­
tonne bientôt de ne trouver, surchaeufie 
des huit pages qui la composent, que ce 
seul mot : Néant.

CeCte plaisanterie am usera, sans doute, 
tout le monde, — e.xccpto, peut-être, M. 
M ascuraud. Mais üe.stsi difficile d’am u­
ser absolum erittout le m onde,sans nulle 
exception!...

Ou prépare au pavillon de Marsan une 
exposition particulièrfiinent intéressante, 
qui plaira d 'autant plus que,depuis quel­
ques années, le Japon est tout à fait à la 
mode.

Nous croyons connaître l’art nippon, 
et pourtant que de révélations il nous 
réserve encore! L’em pressem ent du  pu­
blic à v isiter ;le nouveau musée d’Eii- 
ricry a inspiré àquelques amis de rUiiiou

centrale des arts décoratifs l’idée d’orga­
niser un Salon très complet de l’estam pe 
japonaise, et c’est ce Salon que l'on pré­
pare, pour la mi-janvier, au pavillon de 
M arsan.

On y verra les chefs-d'œuvre les plus 
rem arquables des Masanobû, des Kiyo- 
nobû, des K iyom asûet des autres grands 
m aîtres japonais. Cette exposition aura 
d 'ailleurs une im portance considérable, 
m êm e en dehors de la valeur des œ u­
vres présentées, car on compte su r près 
de trois cents estam pes des dix-septième 
et'd ix -hu itièm e siècles, prêtées par les 
propriétaires des collections japonaises 
les plus célèbres.

PARIS-CLOAQUE

Un Esquimau, refroidi 
Par son Océan arctique,
Partit pour Paris jeudi ;
En somme, c’était pratique :
•Il allait dans le Midi !
Sitôt sorti de la gare,
— Colle du Nord, soyons francs ! —
11 chul^dans une bagarre 
D'icebergs que des torrents 
Charriaient sans crier gare.
Un autobus peu menu,
Avec son pneu de derrière,
L’aspergea du contenu 
De toute une fondrière 
Qu’il côtoyait, ingénu.
Sous l’auvent d'une marquise. 
Fangeux, il s'était enfui ;
Mais cet abri sans franchise 
Creva, déversant sur lui 
La fonte d’une banquise.
Glacé, grelottant, raidi,
A la fin de la semaine 
Notre Esquimau, samedi,
N’avait plus figure humaine.
Lors, dans sa langue, il me dit t
« Ici, parce que l’on sale 
La neige, on se croit savant I 
Quelle blague colossale !
Chez nous, il neige souvent 
Et ça n’est jamais si sale ! >

Louis Marsülleau.

TREMBLEMENT DE TERRE

L’Stendue
du désastre

La maison des Jardies, qui va, comme 
tous les ans à pareille-époque,.recevoir, 
aux prem iers jours de janvier, la visite 
des am is de Gambetta, s 'est enrichie de 
quelques souvenirs du célèbre tribun.

•Certains acquéreurs de la vente Ranc 
se proposent d'offrir à  ce musée Gam­
betta quelques-uns des objets qu’ils ont 
recueillis.

D 'autre part, l’ancien président Cham- 
bareaud, de la Cour de cassation, a légué 
à la maison des Jardies la serviette 
d'avocat e t une série d ’autographes de 
Gambetta.

On sait combien est grand le succès 
de l'élégant théâtre Michel, et que c’est 
chaque soir devant sa porte un extraor­
dinaire stationnem ent d’autos e t de voi­
tures de maître ; de là chaque fois un 
véritable encom brem ent, malgré les dé­
gagem ents des rues Greffulhe et de Cas- 
telïane. A cela viennent s’ajouter les 
fiacres qui statioanent aux abords, re­
tardan t les nom breux spectateurs pres­
sés de regagner leurs voitures. Pour 
obvier désormais à cet inconvénient, la 
direction, d'accord avec l'aimable com­
m issaire de police .M. Daltroff, a  orga­
nisé un service d’ordre spécial qui per­
m ettra aux seules voitures de maître le 
stationnem ent direct devant le théâtre 
Michel et fera ranger les tiacres rues 
Greffulhe, de Castellane et de l’Arcade.

Hors Paris
De Monte-Carlo :
« Avec les fêtes de fin d’année, la 

grande saison s’ouvre su r le Littoral et 
particulièrem ent à Monte-Carlo où c’est 
le m om ent des belles m anifestations 
artistiques qui font la juste  renom m ée 
de ce théâtre unique où tous les genres 
sont représentés tour à tour avec le plus 
incomparable éclat.

» Les trois prem ières semaines de 
janvier seront consacrées à  des comé­
dies dont le choix et l’interprétation se­
ront d 'une exceptionnelle beauté.

» Du 1®- au 10, MM. Silvain, Albert 
L am bert ills, Raphaël Duflos, Jacques 
Fenoux, Henry Mayer, Mmes Louise 
Silvain, Roch, Maille, Provost, Kolb, de 
la Comédie-Française, joueront la Tour 
de Nèsle, Hernani et Rug Blas.

» Puis ce sera Mme Réjane et sa 
troupe, d'àïiA .Israël et Qui perd gagne.

.» Enfin, UnDirorce, avec Mlle Marthe 
Brandès et M. Uautier.

» Un tel program m e se passe de com­
m entaire. »

Nouvelles à la Main
— Curieux cet attentat contre les fenê­

tres de M. Clemenceau!
— Tout naturel ! Au m om ent du jour 

de l'an, c’est le coup de feu partout.

— Le Conseil municipal de Paris est
bien en majorité,'radical ? datj'

—• Certes. P ourquoi’?
■ — Parce qu'en ce qui concernb 

neige et la bouc, il se m ontre tellemeiu 
conservateur...

A
— Jam ais Paris n 'a été aussi mal tenu, 

aussi sale qu’aujourd’lmi. Ah! l’année 
commence mal !

— Pourvu, soupire Galino, qu’elle ne 
dure pas trop longtem ps !

- A
— M. de Ponticli, gi’and m aître de la 

voirie, déclare que tout le .mai est causé 
par ce fait que la neige venait de l'Est !

— D'où l'attendait-il donc'?
- 7- PeutTÔtro du .\Iid(!

Le Masque de Fer.

(Par dépêche de notre correspondant particulier)

Rome, Dr janvier.

Plus on va, plus le désastre apparaît 
horrible, terrifiant, im m ense, sans pré­
cédents. Dans une de mes prem ières dé-> 
pêches je vous parlais de cent à  cent cin­
quante mille m orts. Ce chiffre paraissait 
exagéré. Il est dépassé aujourd 'hui. et 
l’on n'est pas loin d’évaluer à  deux cent 
m ille le nom bre des m alheureux qui ont 
perdu  la vie d'ans cette épouvantable ca­
tastrophe.

Et ce n 'est peut-être pas fini. Le fléau 
n ’a pas dit son dernier mot. Les secousses 
continuent avec de sinistres- gronde­
m ents, et, par m om ents, des crevasses 
surgissent desje ts  d'eau bouillante, alors 
que toutes les sources et les fontaines 
du  pays sont taries. Et, m algré toute l'ac- 
■̂ .ivité déployée, m algré tous Les efforts, 
les secours sont insuffisants. On n'a pu 
encore sc rendre m aître des incendies 
qui dévorent les deux principales villes. 

En beaucoup de pays éloignés du cen­
tre, les m alheureux bieSsés succombent 
l'auto de soins. Les chiens et les porcs af­
famés se je tten t su r eux et les dévorent 
tout vivants. Le feu et la faim font le 
reste.

Je vais, comme d’habitude, vous résu­
m er les renseignem ents qui me parvien­
nent. Ils ne sont, hélas ! que la conlmaa- 
tion des sinistres tableaux qui dctileut 
devant nos'yeux depuis cinq jours.

A  n S e s s in o

Messine brûle toujours. L es navires 
qui approchent de la malhecireuse ville 
aperçoivent une colonne de fumé-' qui 
s'élève au-dessus de l'ama?; de ruines. 
Des barques chargées d'ind'ividus demi- 
nus entourent les vapeur^'; ces m alheu­
reux réclam ent impérieusfèmeot du pain 
et des vêtements. « Nous( avons faim et 
froid ! » crient-ils.

La difficulté de pénétrer dans le dé­
dale des rues enoombrées de débris re­
tarde les opérations de sauvetage. Ou a 
débarqué des civières,, des. couvertures, 
d'es vivres et des m édicam ents mouillés 
par les pluies persistantes, mais les dis­
tributions sont Lentes et insuffisantes, vu 
le nombre des gens qui ont besoin.

Il ne faut pas;,sbnger encore à atlein- 
bre les quartiers élevés, il faudra se 
frayer un , p a s sa g e 'à  travers les ruines 
accumulées. Là-h<aut,..sont des casernes, 
où plus de deux m ille braves soluats ont 
trouvé la mort. Bien qu’isolées, les ra-' 
sernes se . sont écroulées su r une lon­
gueur d'une centaine de m ètres.

L’hôpital m ilitaire a  écrasé, dans sa  
chute, les malades, les médecins et les 
infirmiers. Le m édecin-m ajor Minici, 
sauvé par une sœ ur infirmière, p leu rj 
sa femme et ses quatre.enfants.

La gare qui s’est écroulée a enseveU 
quatre cents employés. Presque tous les 
enfants de Messine sont 77iorts. Les dé­
combres de la caserne d 'infanterie de lu/ 
rue Garibaldi. reco u v ren t, elles aussi, 
huit cents soldats.

Partout les survivants im plorent des 
secours pour retirer des décombres leurs 
parents. Dans toutes les rues on voit des 
tas de cadavres horriblem ent mutilés.

Un m atelot de la Slava  a été victime 
de son héroïsm e; il-a été écrasé par un 
m ur alors qu’il portait su r sou dos une 
femme retirée d 'une cave.- 

L’état do siège a  été proclamé. Le gé­
néral Mazza a reçu le com m andem ent 
en chef.

Le Roi a  fait destituer le syndic, ainsi 
que l'ingénieur en chef de Messine, pour 
avoir manqué à leurs devoirs.

Le cuirassé et le paquebot Um­
berto sont arrivés aveedes secours et des 
troupes.

Une brigade entière d 'infanterie a  
quitté Gènes à destination de Messine.

Là Croix-Rouge a envoyé tout le per­
sonnel et tout le matériel disponibles. 
Elle a accepté avec reconnaissance les 
offres de la Croix-Rouge des Etats-Unis.

A  Regÿio

Ce m atin, le Roi a  débarqué de nou­
veau à Messine ; il a visité la côte m éri­
dionale et les locaux transform és en hô­
pital ; il a fait l'éloge' de l’œ uvre de la> 
Cr.oix-Rouge parlerm itaine, napolitaine. 
Cet après-midi, il a visité les villages du 
côté de Faro, également très ravagés. Le 
Roi s’est rendu ensuite au milieu de 
scènes émouvantes dans les villages de 
la côte méridionale, qui ont moins souf­
fert.

Les communications par te rre  avec 
Reggio sont toujours à peu près im pra­
ticables.* Le général Mazza n ’a pu en­
core parvenir à les rétablir.

Les ruines de Reggio sont plus im- 
'pressionnantes que celles de Âlessine, 
parce que la ville est plus escarpée; tous 
les survivants sont groupés sur la plage, 
im plorant des vêtem ents et du pain.

Les forts et les stations do pêcheries 
sont détruits. H ne subsiste qu'uiie cin­
quantaine de constructions. Ce qui reste 
de la population campe su r la place 
d'Italie et dans les jard ins publics avoi­
sinant la gare.

Le ferry-boat faisant le service entre 
Reggio et Messine est démoli.

Les famillès les plus connues de Reggio 
ont péri.

. Dans un couvent de jeunes filles, des 
poutres sont tombées dans les dortoirs, 
tuant un certain nombre d'élèves. Celles 
qui furent épargnées voulurent se sauver 
par un escalier détruit et firent une chu Le 
de seize m ètres. Les religieuses sont res-

Ayuntamiento de Madrid
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tces dans un local suspendu dans le vide 
jusqu 'à ce que les soldats viennent les 
délivrer. . , , »

M. Demitriué Tripepi, députe, a souf­
fert le m artyre sous les décombres. Ses 
enfants l'encourageaient. Des soldats le 
sortiront de sa périlleuse situation; il 
avait l'abdomen ouvert e t les jam bes 
brisées. 11 criait : « Tuez-moi ! »  II a 
rendu le dernier soiqnr devant ses en­
fants qui assistei-cnt ensuite, terrifiés 
d 'horreur, à l'exiraction du c'^éavre de 
leur mère.

Le syndic du sém inaire, M“*'Fernand 
Larago, était à Roggio a  l'hôtel Central.
11 a descendre au m oyen diutie corde 
quelques secondes avant récroulem ent 
de rim m eublo et sortir de la ville. Les 
clubs automobiles m irent à la disposition 
des autorités toutes les voitures dont 
ils disposaient.

On travaille fébrilem ent, les soldats et 
les fonctionnaires sont pleins d 'abnéga­
tio n ; mais on m anque de tout en pré­
sence de l’im m ensité du désastre. A 
l'heure actuelle, on n 'a  encore retiré que 
deux mille cadavres, et il en reste vingt 
mille sous les décom bres !

Le com m andant Gagui, du NapoU, a 
fait preuve d 'un courage extraordinaire ; 
avec quelques m atelots il a  tenu tète aux 
pillards et les a arretés. Il a dû en faire 
fusiller plusieurs comme exemple.

Bien qu'une quarantaine de navires 
soient arrivés à Reggio et à Messine, on 
m anque de vivres, de pain et do tentes. 
On eu a réclamé par télégraphe._ Les per­
sonnes sauvées m eurent do faim et do 
froid. Ellès refuseot l’argent qu'on leur 
offre, disant quelles n'en peuvent rien 
faire, et que ce qu 'il leur faut, c'est du 
pain.

Les wagons de chem in de fer sont pris 
d 'assaut comme abri.

Il faut hâter égalem ent la sépulture de 
m illiers de cadavres, pour prévenir les 
épidémies.

P a /fs i/
L'Ovèque M ileta  envoyé un  rapportai! 

cardinal Merry del Val ; il confirme la 
destruction de Palrai.

Le duc d'Aoste a  visité la ville et a or­
ganisé des secours.

Il a égalem ent visité Pizzo, où les ha­
bitants borit rem ercié avec émotion.

Les dernières nouvelles annoncent que 
Castrorcale, rian t pays situé près de 
Messine, a été presque détruit. Les m u­
railles s'olfondrent, tout n 'est que dé­
com bres.'O nentend  partout des pleurs 
et des cris de désespoir.

Aucune m aison n 'est habitable.
La localité de Sant'Eufem ia est sans 

secours. Lets cadavres sont dévorés par 
dès chiens est des oiseaux de proie.

A  Naples
Une foule énorm e et attristée attend à 

Naples l'a rrjvée des navires qui ram è­
nent des s u i’vivants du désastre. A cha­
que débarquem ent éclatent des scènes 
navrantes. On voit les gens qui attendent 
des p.arents éc la ter en sanglots lors- 
(jii'iis consiatei.!t qu'ils ne sont pas sur 
les navires.- Un groupe de Siciliens se 
lam ente et s'éc.v.ie : « Notre Messine est 
perdue !... »

Le public appon^’e des habits, des cha­
peaux, des couvertures e t offre le bras 
aux m alheureux afuiiblia.

Et dans quel état arriven t-ils!... Sur 
le Slava  qui am enait cinq centeinquante 
échappés, il y a eu se p t m orts pendant 
la traversée, et sur ceux  q u ’on a débar­
qués, cent cinquante seu lem ent pou­
vaient m archer. 11 a  .faliai porter les au­
tres sur des civières.

Ils sont tous presque nus. Le profes­
seur Ginocchetti est ari"ivé vêtu seule­
m ent d’un tricot de la in e  et d’une cou­
verture grise. Un jeunehiom m c, le visage 
affreusement tuméfié, av.ait un chapeau 
de paille et une redingote., pas de panta­
lon, une bottine noire et une jaune. Une 
jeune tille, qui doit aller à  Turin retrou­
ver sa famille, était enveloppée dans un 
pardessus d’homme. On lui a fourni 
des vêtem ents pour comtinuer son 
vovage.

to u t  le monde s'em presse autour des 
m alheureux. On a vu un m onsieur des 
plus élégants porter un blessé su r son 
dos. D 'autres olTrent leurs autom obiles; 
la duchesse d’Aoste se /e n d  sur les 
navires et a de douces parof.es de conso­
lation pour tous ; elle a fait transporter 
plusieurs orphelins dans son palais.

Les secou fs
La charité publique s 'est manifestée 

sous des formes touchantes dans les 
■ {quartiers populaires do Rome. Les ou­

vriers ont donné des vêtem ents, de la 
literie, des berceaux au x  étudiants, dont 
les fructueuses quêtes continuent dans 
les lieux publics.

Tous les locaux disponibles recevront 
les blessés et les survivants de Messine

bien à Messine qu'à Reggio, on réclame 
des désinfectants. Le Roi a télégraphié 
d’envoyer de la chaux.

Afin d 'assurer l'œ uvre do sauvetage à 
Messine, lu ville a été divisée en p n e s  ; 
chacune de ces zones a été assignée à un 
contingent de troupes. •

Les soldats travaillent à dégager les 
blessés des décombres. L p  cadavres qui 
sont retirés sont aussitôt ensevelis do 
nouveau. Les blessés sont transportés 
su r les navires, qui partent dès qu'ils 
sont complets.

La Croix-Rouge a installé ù Messine de 
nom breux baraquem ents sur la place 
«an Marlino, où le désastre apparaît 
dans toute son effrayante grandeur.

Le nom bre des baraques no suffisant 
nas, les médecins pansent leâ  blessés à 
la belle étoile, sous la pluie.

Dans la seule journéed 'liier, huit cents 
blessés qui étaient dans un état grave 
ont été pansés.

Des scènes émouvantes se produisent 
à la douane où on distribue du pain et 
des pâtes. La foule affamée, s'impa- 
tienlc, crie, jure.

P ar m esure de précaution on tuo les 
chiens et les chats qui pourraient deve­
n ir enragés.

L’autorité m ilitaire a assumé lo com- 
mandenienb suprêm e sous la direction 
du général Mazza, tan t pour Messine 
que pour Reggio et les pays environ­
nants.

Le général Mazza est accompagné de 
quatre généraux d'état-major.

Les secousses continuent. 11 y en a eu 
une la nuit dernière à 10 h. ’io, une autre 
à 11 h. o5 et une troisièm e h ier matin à 
8 h. 30.

Les troupes débarquent continuelle­
m ent partout où il y a besoin de secours.

Romo, 1'̂ '' janvier, minuit.
Le sauvetage dos victimes restées sous 

les décombres continue avec une ardeur 
adm irable, mais non sans danger. C’est 
ainsi que deux m arins russes sont morts 
victim es do leur courage et de leur dé­
vouement. Ce sont surtout des enfants 
qu'on a pu re tirer ce m atin des dé­
combres. Le détroit do Messine avec 
ses nom breux bâtim ents do secours 
est devenu un im m ense hôpital flot­
tant.

Les m arins russes ont fait et font, en 
effet, tout ce qui est hum ainem ent possi­
ble. Ils ont donné tout ce qu’ils pouvaient, 
quelques-uns môme leurs vareuses.

La reine M arguerite a  offert, pour 
transporter des blessés, toutes ses auto­
mobiles, ses voitures et ses chevaux. La 
duchesse d ’Aoste a transform é le palais 
royal de Naples en hôpital, et c 'est elle- 
même qui soigne les blessés. Ces bles­
sés et les survivants qui sont arrivés ce 
m atin à Rome racontent des épisodes 
terribles et émouvants. A Messine, deux 
enfants sont restes bloqués pendant p lu ­
sieurs heures sous les décombres. L'aîné, 
âgé de huit ans à peine, a eu la force de se 
sauver,lui et son frère,et de re tirer môme 
quelques valeurs appartenant à sa fa­
mille.

A Reggio les survivants se disputent 
les rations de vivres avec une fureur 
sauvage. La faim égalise les conditions 
sociales. 11 n’y a plus de riches ni de pau­
vres, tous souffrent de la faim et récla­
m ent du pain.

'  F éU x.

dans différents quartiers de la ville pen­
dant un espace do tem ps de trois mi­
nutes ; elles ont troublé certaines lignes 
téléphoniques.

L e s  s e c o u r s

Nous publierons lupdi la  prem ière 
liste des envois reçus jau Fir/aro pour 
la souscription nationale ouverte au 
profit des victimes.

S ouscfip iion  nationale
Voici la prem ière liste do cette sous­

cription nationale :
M. I-'alliéres............................ Fr.
Lo Conseil dos miiiisitres..............
La Bam[uc do France...................  lUO.OOQi'
Syndicat de la Presse (versé à la

Groi.x-RougéL....... : ...................
Mme Louis Stern (versé à la

Croix-Rouge).............................
Lc'Conscîl municipal do Paris...
Canal do Suez...............................

2Ù.000

10.000
4.000

80.000
135.000

. Souscriptions françaises versées déjà 
à.l'ambassade d'Italie :
MM. do Rothschild frères.......Fr,
Crédit lyonnais................................
Société générale...........................
Banque de Paris et des Pays-Bas
Banque Camondo et Cie..............
Les Assurances. Générales...........
Hoino et Cio........................ .
Mirabaud et Cie.......................... .
Vernes et Cie...............................
Mallet frères et Cie..............
Ilottinguer et Cio.................
Maggi....................................
L'Aijence Fournier..............
Anonyme.............................
Maurice Soupeaux................
Ottoz.....................................
Anonyme..............................
Mme Louis Stern.................

• t

100.OOÛ..
25.000
25.000
25.000 
5.Ô00
5.000
3.000
3.000
3.000
3.000
3.0001.000 

500 
200
50
50
201.000

Total do la Irc liste. 409.320
Dès aujourd’hui (la Banque de France 

et tous les établissem ents de crédit étant 
fermés), on pourra souscrire dans tous 
les bureaux do journaux et au syndicat 
de la Presse, 37, rue de Châteaudun. ■ '.

A  Fam bassatle d^Stalia
A l'am bassade ont été rem ises h ier les 

souscriptions suivantes :

de Mlles Fallourd, Gueydan, Ilaffner et 
Schlœsing.

M. le docteur Bouloumié, secrétaire gé­
néral de rUiiion des Femmes de France, 
est parti avec elle et l'accompagnera dans 
sa mission.

Mlle Jane Lcfèbrc sera spécialement 
chargée des soins à donner aux blessés 
pendant leur transport de Messine à 
Naples, sur le Forbin.

Cette équipe emporte avec elle trois 
mille kilos de raatériç! de secours : linge 
et divers ojîijèts do pansem ent, appareils 
à fractures, médicaments, alèzes, toiles 
à paillasses, couvertures et vêtem ents 
de laine. etc., etc.

Mme Pérouse, présidente de TUnion 
des Femmes de France, a tenu à saluer 
ad  départ les vaillantes dames-infir­
mières, ses collaboratrices, qui, à peine 
term inée leur héroïque campagne en 
Afrique, so hâtent, avec un infatigable 
dévouement, au sacours dos sinistrés 
italiens, et elle est allée, avec Mme Bar- 
bier-Ilugo, vice-présidente, et M llcVri- 
gnaud, secrétaire de la Société, les met­
tre  en route à la gare de Lyon.

L 'am bassadeur d’Italie, comte Gallina, 
accompagné du prince Poggio-Suasa, 
conseiller do l’am bassade, a fait aux 
.clames de la Croi.x-Rouge l'honneur do 
venir les saluer à leur départ et les a 
éloquem m ent remerciées du haut tém oi­
gnage de vaillance et de dévouement 
que donne on cette circonstance à ritalio  
leur charité active.

Ce soir partira  à son tour la troisième 
équipe des daraes-inürraièrcs de la 
Croix-Rouge, mobilisée, celle-ci, par l'As­
sociation des Daines françaises. A . N .

La Nationale, Compagnie 
rance...............................

d'assu- 
. . .  Fr. 5.000

Aime Gustave J. Wctzlar.. é • « « • • • 4.000
Comte Pillct-Will............... 3.000
Société Financière d’Orlcnt 3.000
M. Cahen d’Anvers et Cie.. 3,000
L. Delmas, Compagnie la 

vatrice..............................
Présor-

1.000
Mme Louis Stern................ .......... 1.000
Mme Ph. Hottinguer......... 1.000

1.000
Ettore Parboni................... 500
M- Auboynoau,................... 200
M. le général Mansilla....... 200
Unionc VaUlostana............ 100
M. Louis Ganderax.. . . . . . . 100
Levi Arturo........................ 50
M. Zoleso..................... ; . . . 25
Cav. BarbiroUi................... 10
Joâ Arturo.......................... 10
Brunetta Alessandro......... 10
Comtesse Nemes-Spalletti. 1.000

Total.......... . . .  Fr. 24.205

L^opînion des savants
Le P. AUani, de l'observatoire de 

Florence, déclare qu'il est probable que 
ractivitô sism ique continuera pendant 
au moins deux ou trois ans, ensuite les 
tem bleraents de terre dim inueront de 
fréquence ctd 'in tensité.

Le P. Alfani réclam e une loi im po­
sant dans les lieux dévastés par les trem ­
blements de terre une construction 
conforme aux données scientifiques, au­
trem ent Messine déjà trois fois détruite 
par dos trem blem ents de terre dans une 
période de deux ou trois siècles sera de 
nouveau détruite.

Le professeur Palazzo, directeur de 
l'Institu t géo-dynamique de Rome, dans 
une interview  au sujet des secousses qui 
agitentpériodiquecuent la Calabre, disait 
que ces secousses sont localisées dans 
cette région, la Calabre étant, sismique- 
ment parlant, une terre « jeune », et par 
suite encore sujette à des tassem ents.

Il a été possible d 'établir que celte 
ligne de fracture périphérique, en forme 
d’arc de cercle, passe le long de la côte 
de Calabre, s'étend dans la province de 
Messine et a son centre sur les îles Li- 
pari. Outre cette fracture périphérique, 
d’autres fractures partent du centre et 
traversent en biais lu Calabre, du versant 
tyrrhénicn au versant ionien, — les unes 
et les autres, par conséquent, n 'intéres­
sant que la côte orientale de la Sicile. 

Les pronostics du professeur Palazzo 
ica et too ou. vivu..*to .ao ...ieoo.iie SG soot donc vérlfiés hier avec la plus
et do Reggio. Le Roi a  mis à la d i s p o s i - j terrifiante précision. Palerm e n aéprouvé

A
L’étendue du désastre dépassant les 

prem ières appréciations, et le.s autorités 
italiennes insistant sur la nécessité d’c.ii- 
voyer de nouveaux secours en Calabre et 
en Sicile, le m inistre de la marine a dé­
cidé que la quatrièm e division de l'esca­
dre de la M éditerranée, commandée par 
le contre-am iral Chochepret, se tiendrait 
prête à appareiller, au prem ier signal, 
pour se rendre à Messine.

Cette division se compose des cuiras­
sés CharlemarinCy Saint-Louis et Gaulois 
qui se tiennent sous les feux.

On m ande do Toulon que le contre- 
torpilleur Cor/née, de la division de l’a­
miral Le Pord, qui dut relâcher à Ajac­
cio, a pu prendre le large, son avarie de 
m achine étant réparée.

Les pourparlers entre MM. Messager 
et Broüssan et la direction du théâtre de 
la Scala sont sur le point d’aboutir pour 
l'organisation de la représentation de 
gala au profit des victimes.

Cette représentation aurait lieu à Paris 
dans la deuxième quinzaine de janvier.

Le spectacle se com poserait de la Ves­
tale, de Spoiitini, qui serait représentée 
par la troupe qui joue la pièce en ce mo­
m ent àM ilan.

Les directeurs de l'Opéra ont décidé 
de donner, en dehors do ce gala franco- 
italien, la répétition générale de Mo?i?ia 
Vanna au bénéfice des sinistrés.

Pour cette soirée, toutes les places, 
sauf celles réservées aux critiques, seront 
mises à la disposition du public à un 
tarif qui sera annoncé ultérieurem ent.

k e J ^ o n S e  h
SALONS —

— La veille du jour de l'an, soirée agré­
mentée de comédie et de musique chez le mi­
nistre de Bulgarie et Mme Stancioff, dans le

'nouvel hôtel de la légation de Bulgarie à 
favenue Kléber.

— M, C. Hoskicr, consul général de Dane­
mark, a réuni hier les ouvriers de la colonie 
danoise résidant à Paris, au dîner qu'il leur 
offre tous les ans pour Noël et le nouvel an.

Le dîner a eu lieu au restaurant "Vantier. Il 
y avait environ trôis cents convives, sous la

• présidence du comte de Reveutlow, ministre 
plénipotentiaire de Danemark.

A la table d’honneur avaient pris place :
■ Le vice-consul de Danemark et Mme Engels- 
ted: lo comte de Ilolstein, attaché à la légation;

'M. et Mme Camille Bellaigue ; le professeur 
Jean Brunhes, de Fribourg; Mmo ot Slllo Crut, 
M. et Mme Henry Hoskier, Mlles Magnus, Mme 

. Palludan, Mlle Harriès, M. Olsea, etc.
M. îloskicr porta la santé du roi de Danc- 

’ mark et une dépêche de félicitations au nom
■ de tous les ouvriers fut adressée à Sa Majesté.

Un arbre de Noël fut,illuminé àrainuitetde 
npmbrcux cade.aux furent distribués aux jpu-

• nés filles et aux enfants.
— Dîner intime, cheV la comtesse de Tal- 

leyrand-Périgord, dont les convives étaient :
Comtesse Tyszkicwicz, comte et comtesse de 

Mun, prince de Ligne, marquis do Laborde, etc.
— M. Joseph Reinach, député des Basses- 

Alpes, de passage à Sofia, a déjeuaé hier 
■chez S. M. le roi de Bulgarie.

: renseignements mondains
_Le prince-Georges Romanoswsky est ar-

•riyé hier matin à Biarritz pour y rejoindre son 
bçaUTfrère et sa sœur, le prince et la princesse 
Alexandre d’Oldenbourg.

‘Le prince Georges attend la semaine pro­
chaine à Biarritz ses enfants, le prince Serge 
et la princesse Hélène.

— Le comte Albert de Mensdorff-Pouilly 
a quitté hier matin Paris pour reprendre la 
direction de l’ambassade d’Autriche-PIongrio 
à Londres.

— On a inauguré avant-hier le patinage sur 
une partie du grand canal de Versailles, avec 
le concours de centaines de jeunes gens et de 
jeunes filles, qui sont restés sur la glace 
presque toute la journée.

_ , - ■■ ■ i —
CERCLES

Et le patinage au cercle du Bois de Boulo- 
dura ce que durent les roses :

« L’espace d'un matin. >
DEUIL.

— Nous apprenons la mort ; — De M. 
Aboillard, directeur de la Société du maté­
riel téléphonique, officier de la Légion d’hon­
neur, décédé à Paris, 46, avenue de Breteuil,

l'âge de cinquante-six ans. Les obsèques 
seront célébrées ce matin, à dix heures, en 
l'église Saint-François-Xavicr ; — De Mme 
■U La Porte, née Béranger de Ronceray, 
décédée au château de Saint - Amandière 
(Mayenne) à l’âge de soixante-six ans ; — De 
Alphonse Bellanger, ancien agent de change 
à Orléans, décédé dans cette ville à l’ago de 
soixante-huit ans. Ferrari.

sur dclgrands auxiliaires : la crainte des res- 1 
ponsabilités devant rhistoirc de la part do 
ceux qui ont en leurs, mains la destinée des 
Etats et, surtout, la conscience universelle 
cha(|ue jour plus contraire aux procédôs_ do 
la force pour résoudre les conllits humains, 
chaque jour plus puissante pour imposer ses 
décisions aux peuples et aux gouvernements.

C'est pour nous un devoir de justice que do 
proclamer que la France, à tous moments, 
soit comme puissanco intéressée directement 
soit commo médiatrice des intéressés, se 
mouvant avec une sagesse et un tact indis­
cutables au milieu d'aspirations les plus op­
posées, a contribué d'une manière efficace, 
par son attitude dans certains cas et, dans 
d’autres, par ses conseils et ses démarches, à 
arriver à des solutions satisfaisantes lorsque 
coiaa été possible, et quand il a été impossi­
ble, il dos solutions suffisantes afin d’éloigner 
les conllits- et de parvenir ainsi à les con­
jurer.

Et surtout, la Franco a donné un haut 
exemple,,et avec une autre puissante nation, 
a établi un T^récédent fécond que l'on invo- 
(jucra à l’avenir pour le règlement Juridique 
de tous les conlTits internationaux.

L'histoire de rimmanité on prend acte dans 
l'intérêt de la justice o4 de la paix, au main­
tien de laquelle nous consacrerons nos efforts, 
et plus que jamais, nos vœux.
■ Le Président de la République a ré­
pondu en' ces term es :

Monsieur l'ambassadeur,
, L’épouvantablé catastrophe, qui vient de 

plonger une graqdo nation dans uuidouil si 
doylpureux, et qui nous prive, ù notre pro­
fond'regret,.do la présence ici de son ambas­
sadeur, a fait naître sur tous les points du 
mond'e civilisé, dans un généreux élan dç so- 
lidarité, des sentiments do profonde pitié et 
de vive sympathie.

Vous me pardonnerez, monsieur l'ambas­
sadeur, d'en offrir une fois encore notre part 
à rilalic tout entière avant do vous remercier 
do vos éloquentes paroles.

Nul n'avait plus d'autorité que vous pour 
parler do l'œuvre accomplie dans la politique 
internationale pendant l'année qui vient do 
SC terminer. Vous êtes le plus ancien des 
ambassadeurs accrédités auprès du gouver­
nement do la Républif{ue et vous avez pu 
juger cliaque jour, avec l'expérience que vous 
tenez de la longue pratique do vos fonctions, 
les faits sur lesquels vous avez exprimé votre 
sentiment, d’accord avec vos éminents col­
lègues.

La France sera recennaissanto d l'hom- 
mago que vous avez rendu dans des termes 
parliculièremmitllaltours pour elle aux efforts 
modérateurs do sa diplomatie et à l’esprit do 
conciliation dans lequel elle est toujours in­
tervenue pour conjurer les éventualités dan­
gereuses ou régler les différends qui n'avaient 
pu être évités.

C’est, à notre époque surtout, le devoir de 
tous les gouvernements de répondre à la pen­
sée des peuples et aux aspirations de l'opi­
nion publi((ile universelle en écartant, par 
des ententes qui ne coûtent rien à la dignité 
do personne, les désaccords ([ui menaceraient 
do troubler la paix du monde. Et c'est plus 
spécialement lo rôjle des diplomates de contri­
buer au succès de cette tâche et d’en atténuer 
les difficultés.

Permettez-moi donc, monsieur l'ambassa­
deur, de dire, à mon tour, combien le gou­
vernement de la République apprécie le 
concours que vous apportez, vos collègues et 
vous, à l'œuvre d'apaisement et de concorde 
dont profite l’humanité tout entière et qui 
fait honneur à ceux qui savent y consacrer 
leur intelligence, leur tr'ava'il et leur dévoue­
ment.

Je souhaite que l’année qui commence soi-; 
à cet égard aussi heureuse que celle où vous 
avez trouvé, dans votre noble langage, de s. 
légitimes'sujets de satisfaction.

Après çe discours, .lû Président dé la 
République a fait le tour du cercle diplo­
m atique, s'entretenant quelques instants 
avec chacun des chefs de mission. La 
cérémonie a pris lin vers deux heures et 
demie.

Lo President de la République a reçu 
les députations des corps de l’Etat et des 
adm inistrations publiques, après le dé­
part des membres du corps diploma­
tique.

Ch. Dauzats.

A la fin dj.1 repas, le premier secrétaire du 
Sultan a prononcé, au nom do son maître, iMi 
oast dans lequel il a dit :

«Je suis extrêmement heureux de vous voir 
• ous ici. Je compte que vous accomplirez votre 
devoir pour lo bien du pays ; celui qui atta­
querait la Constitution n'aurait pas déplus 
grand ennemi que moi, Sultan et Khalife. » 

Les députés ont acclamé le Sultan, qui pleu­
rait ; celui-ci a répondu : « Il m’est impossi­
ble d’exprimer combien je suis heureux do 
vous voir. »

Ahmed-Riza a remercié en affirmant que 
a Chambre travaillera à la prospérité et à la 

gfandeur de l'Empire.
Le Sultan n'a rien négligé pour séduire et 

conquérir les députés. Trois députes armé­
niens seulement n’assistaient pas au ban­
quet.

Le  nouvel an à Berlin
Berlin, 1*̂  janvier.

La fête du nouvel an a eu lieu à la Cqur 
suivant le cérémonial habituel. Après le défilé 
de la Cour dans la salle Blanche du château, 
l’Erapercur a reçu les ambassadeurs. Le 
chancelier do l'Empiro s’est rendu dans le 
courant de l'après-midi chez les ambassa­
deurs.

Au M a ro c
Fez, 24'décembre.

Mühained-Abd-Gl-Aou'i, qui avait été mis 
en prison à la suite do l’équipcc de Moulay- 
Mohamed, a été remis en liberté.,

On croit que, grâce aux démarches du 
consul do France, i! sera soigné par un doc­
teur français pour lo,supplice du sel qui lui 
a  été infligé.

Une, partie du Uarcoi a quitté Fèz pouf 
aller à Rabat.

D é so rd re s  a g ra ire s  en R u ssie
Saint-Pétersbourg-, janvier.

Do graves désordres agraires ’se sont pro-* 
duits dans la province de Kief. Les paysans 
de plusieurs villages ont abattu les arbres de 
magnifiquee forêts appartenant à la comtesse 
Brancicka, et ont accueilli la police par uno 
vive fusillade.

Les autorités ont réclamé des troupes.C O U R X E S  D É P Ê C H E S
— Tous les ambassadeurs, ministres pléni­

potentiaires et consuls do France ont reçu 
liicr leurs nationaux, commo d’habitude, à 
l'occasion du nouvel an.

— Le général de division Trepof, membre 
du Conseil de l'Empire russe, est nofnmé 
gouverneur général des gouvernements de 
Kief, de Podolie et do "Volhynie.F ig a r o  à  L o n d r e s

EDOUARD VII ET GUILLAUME M

Londres, janvier, 
publie l’information sui-Mail
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tion des .fugitifs et des blessés les palais secousse insignifiante, corame il
royaux de Naples et de Caserte. La mu- | arrive toujours en 

de Naplesnu'ipalité de Naples a  offert pour les 
blessés le nouvel asile d’aliénés qui 
n-est pas encore utilisé.

.S 'il.en est besoin, on disposera egale­
m ent du palais ro y a l, selon le désir 
exprim é par les souverains.

Dans sa visite aux ruines de Reggio, 
le Roi a dit aux photographes qui pre­
naient des clichés ;

ainsi quetée com plètem ent indemne 
tout l’ouest de l’ile.

A u tre s  réc its
Reggio, !«>• janvier.

Le correspondant du Neio York Herald a 
visité les pays sinistrés. Voici le récit qu'il 
envoie :

Je viens de parcourir à pied la ligne
Suzzaro à Reggio.

A Reggio, le Roi a parlé à un homme
enterré jusqu 'à  la ceinture et lui pro­
digua des paroles d’encouragement. 

L 'homme Fépondit :
— Pourvu q u ’on me donne à m anger, 

je puis encore attendre.
Le sauvetage de ce m alheureux est 

difficile, car il est entouré de m urs bran­
lants dont la chute l’assom m erait.

Trois femmes sauvées par un navire 
russe ont accouché pendant le voyage.

Le gouvernem ent italien et la nation 
sont ém us du concours illimité de tous les 
pays du monde, ce qui est une affirm a­
tion de la solidarité hum aine devant cet 
'm m ense désastre et devant les immen- 
os besoins qui en sont la conséquence, 
oute la presse, in terprétant la pensée 

la nation, exprim e ses sentim ents de 
jfonde gratitude pour le concours que

a déraciné et transporté des arbres sur 
la vote ferrée.

Rentré àR eggio ,je  me suis abrité dans 
le bureau télégraphique. A m inuit envi­
ron, une terrible secousse nous m et tous 
en fuite et nous frappe d'épouvante. Les 
cris de te rreu r s'élèvent de tous côtés. 
Les femmes prien t et chantent des hym ­
nes religieux. Les secousses continuent, 
lentes mais incessantes. Le sol trem ble 
sous nos pieds. Nous attendons avec 
angoisse la fin de cette inoubliable nuit 
d 'horreur.
-U. . ..V». Palmi, janvier 1909.
^ ^ S ‘V o itié  d e là  population a succombé. 
On réclame d'urgence des réflecteurs per­
m ettant de continuer les travaux pendant 
la nuit et de défendre la ville contre les 
pillards. On manque d’eau, de tentes, de 
vivres, d'outils.

Le duc d’Aoste a visité les

i s  à ritalie.

_____________  ruines, ac-
natiorrs am ies apportent à l'allége- [ compagné par l’évêque Morabito, qui lui 
t des souffrances, et devant les preu- a montre parm i les décombres de la 
'.'amitié inoubliable données par ces | cathédrale l'autel intact. Le duc, dans la

rue del Carminé, s’est penché vers un 
blessé qui se tordait dans des souffrances 
atroces et lui a adressé des paroles de 
réconfort. Lo m alheureux expira, dans 
les bras du duc, qui couvrit de son m an­
teau le visage de cette nouvelle victime.

Secousses sism iques â A lg e r
On télégraphie d’Alger qu 'hier soir 

vendredi, à six heures tren te , des se­
cousses sism iques ont été ressenties

A L’ETRANGER
A Londres ;
Le fonds de secours pour la Sicile 

s’élève ce soir à 500,000 francs. Le lord- 
maire a rem is cet après-midi, à l’am ­
bassadeur d'Italie, un prem ier chèque 
de 250,000 francs.

Le président Roosevelt a souscrit 500 
dollars.

A Bruxelles, un comité s’est formé 
sous la présidence de M. Bernaert, pour 
l'organisation d'une souscription natio­
nale et de grandes fêtes au profit des 
victimes.
’ M. Charles Rolland, président de la 
Chambre de commerce française do 
Bruxelles, a  annoncé l’organisation d’une 
grande fête de charité an bénéfice des 
victimes de la terrible catastrophe du 
trem blem ent de terre de la Calabre et de 
la Sicile.

Cette fête aura lieu dans la grande 
salle de l’école française de Bruxelles.

gpc

LA CROIX-ROUGE FRANÇAISE
B JS r S I C I L E

Romo, janvier. 10 heures soir.
’ournaux sont remplis de récits 
vants de la catastrophe. Tousré- 
'ue de nom breuses personnes 
velies vivantes.
’espondant dit que Messine a 
rm éeen  un vaste cimetière, 

tréfaction des cadavres s’é- 
üdeur pestilentielle.- Aussi

Une deuxième équipe de dam es infir­
m ières de la Croix-Rouge française, 
équipe fournie cette fois par l’Uniou des 
Fem m es de France, est partie hier soir, 
pour Messine et Reggio, où elle rejoin­
dra dem ain, dans la soirée, celle de la 
Société de secours aux blessés, que con­
duisent, avec Mme Fortoul et la géné­
rale Hervé, MM. les vicomtes d'Harcourt 
et de Nantois, et qui arrive aujourd’hui 
même su r les lieux de la catastrophe.

Cette nouvelle équipe est conduite par 
Mme Jacques Feuillet, inürm ièrc-raajor 
générale, revenue depuis dix jours a 
peine d’Aïn-Sefra, et par Mlle Jane Le- 
l'èbrc, infirmière-major. Elle se compose

Les réceptions du Nouvel An
Deux d isco u rs

La m atinée du Président de la Répu­
blique a  été' remplie, comme tous les 
ans, par les réceptions des m inistres et 
présidents des deux Chambres, puis par 
les visites au Luxembourg et au Palais- 
Bourbon; ensuite a  eu lieu le déjeuner 
Iraditionnel offert aux m em bres du gou­
vernem ent, puis à deux heures la récep­
tions du corps diplom atique.

Les discours échangés entre le doyen 
du corps diplom atique et le Président 
de la République em pruntent cette an­
née, à la situation internationale, une 
importance exceptionnelle.

S. Exc. le m arquis del Muni, am bas­
sadeur d'Espagne, prenant la parole, 
comme doyen du corps diplomatique, 
aa nom de tous les représentants étran­
gers, a adressé à M. Fallières l'allocution 
suivante :

Monsieur le Président,
Le corps diplomatique accrédité auprès de 

vous vient vous pré.senter, à l'occasion de la 
nouvelle année, ses félicitations et ses vœux 
respectueux et sincères pour vous et pour la 
France. , ,

1908 sc termine, et aux horribles, mais 
inévitablets catastro'phes comme celle quÇ af­
flige en ce moment ritaüc, qui explique 1 ab­
sence en signe de deuil de son ambassadeur 
en cette solennité, et qui éveille dans tous 
les cœurs des sentiments de douleur si in­
tense et de sympathie si vive, il n’y a pas 
ajouter d'autres désastres qui ont pu heureu­
sement être évités. La paix n’a pas été trou­
blée, malgré les événements et les difficultés 
qui ont surgi. Parfois, ces difficultés ont été 
telles que l'opinion universelle s'en est pro­
fondément émue.

La diplomatie est intervenue, avec des for­
tunes diverses, mais toujours avec bonne 
volonté, et est parvenue, sinon â résoudre 
tous les problèmes, tout au moins à en atté­
nuer les dangers avec la pa.tience et la per­
sévérance propres à sa mission pacificatrice.
• U nous faut reconnaître que dans cette tâ­

che do modcratiün, la diplurnatio a compté.

Le comte Gallina, am bassadeur d’Ita­
lie, a été reçu hier soir, à cinq heures, 
par le P résident de la République auquel 
il a présenté ses vœux personnels pour 
le nouvel an. H lui a  renouvelé en môme 
emps l'expression des sentim ents de 

reconnaissance des Italiens pour le m a­
gnifique élan de charité avec lequel le 

résident de la République, le gouver­
nement et la nation française sont venus 
en aide aux provinces dévastées du sud 
de ritalic .

Le Daily 
vante :

« Nous sommes autorisés à déclarer que lo 
Roi et la Reine n'iront pas â Berlin rôté pro­
chain. Ce projet de visite a été complètement 
abandonné.

» Au ministère allemand des affaires étran­
gères, on déclare qu'il n ’y a rien'de vrai dans 
le bruit, qui a couru â Bournemouth, d'un 
séjour prolongé do l'Empereur allemand 
dans cette ville, ce mois-ci.

» Nous apprenons, d’autre part, que Guil­
laume II viendra en Angleterre au plus tôt 
à la fin de l'année, et il se peut même (fue ce' 
projet soit modifié. »

Londres, 1*'̂  janvier.
L'Agence Central News a reçu à ce sujet le 

message suivant d.o iord Knoljys : ; ■î'v
•« Sanclringham, 1®“̂ janvier. — La nouvelk- 

est entièrement inexacte. »

LES RECETTES DU TRESOR

Londres, 1®̂ janvier.
Les recettes du Trésor pour les neuf pre­

miers mois de l'année financière, accusent 
un déficit de 5,029,503 livres sterling.

Le déficit du trimestre finissant le 31 dé­
cembre est de 6i0,82'i livres.

F E t r a n g e r
La  crise  orientale

Londres, janvier.
Officiel. — L’Angleterre et la Rassie ont 

fait savoir à l’Autriche-Hongrio qu'elles ac­
ceptaient les propositions do cette dernière 
au sujet delà discus.sion préliminaire 
questions ù soumettre à la 
péeniic.

des
'conférence euro-

M.
Sofia, 1" janvier, 

ministre des finances,Sallabacheff, 
dans l'exposé budgétaire, examinant la ques­
tion do droit de l'exploitation des chemins 
de fer orientaux au point do vue purement 
financier, dit :

'« 1..0 bénéfice net de la Compagnie pendant 
les cin(i dernières années a donné _un_ divi­
dende moyen de 5 4/10 0/0, distribué aux 
actionnaires, soit 2,700,000 francs sur le capi­
tal do 50,000,000 ; ce bénéfice ne provient pas 
seulement du droit d’exploitation, mais aussi 
du capital effectif de 32,525,560 francs en 
espèces, créances et matériaux, dont le revenu, 
évalué il 5 0/0 est de 1,626,278 francs. Or, 
1,073,722 francs de bénéfice net seulement de 
droit d’exploitation donnent capitalisés une 
valeur totale de 21,474,440 francs pour tous les 
chemins de for orientaux, soit 5.261,238 pour 
la ligne saisie.

» Les grands propriétaires de la Compagnie 
vendant aux Bourses de Vienne, de Berlin 
les actions à 112 1/2 0/0, cours moyen, esti­
ment il 56,250,000 francs la valeur totale des 
actions, v compris le capital effectif de la 
Compagnie de 32,5f^,560 francs ; donc lo droit 
d’exploitation seul coûte 23,724,440 francs 
pour la ligne entière, soit 5,812,488 francs 
pour la ligne saisie. La différence de 551,250 
francs entre les deux évaluations provient 
de rapprèciatiou par les Bourses du déve­
loppement futuridu trafic de l’exploitation ; 
il n'y a aucune contradiction entre le mode 
de régler par une somme globale et entre cet 
exposé et les déclarations do M. Liapteheff 
â Constantinople. Celui-ci a tâché do fégler 
par une somme globale toutes les questions 
politiques et financières intéressant la Bulga­
rie et la Turquie dans leur ensemble, sans 
exception et sans séparation, tandis que 
M. SaDabacheff examine la question des che­
mins de fer orientaux séparément sur la 
ba<e purement financière, sans fixer la somme 
entière que la Bulgarie payerait a la Turquie 
et à la Compagnie ensemble, pour toutes les 
questions, y csmpris les chemins ds fer orien­
taux, _______

Le Su ltan  et son  Parlem ent
Constantinople, janvier.

Au banquet qu'il a offert aux députés,_ a 
Merassim-Kiosk, le Sultan avait u sa droite 
Kiamil-pucha, grand vizir, et â sa gauclio 
Alimcd-Riza, président de la Chambre.

LES RETRAITES OUVRIERES

Londres, 1®'' janvier.
C'est aujourd'hui qu’entre en vigueur la 

loi sur les retraites ouvrières. On calcule 
qu'avant la fermeture des bureaux de poste, 
aux endroits désignés pour le paiement des 
pensions, plus d'un demi-million de retraités 
auront touché les quelques shillings que 
l’Etat leur donnera régulièrement jusqu'à 
leur mort ; le maximum de la pension hebdo­
madaire est de cinq shillings et le minimum 
d’un shilling. Les bénéficiaires ont reçu un 
carnet à souche et l’employé do la poste dé­
tache lui-m'ôme le bon ou les bons à payer. 
Un retraité peut en effet toucher en même 
temps et d'avance treize mandats hebdoma­
daires. Enfin il est intéressant de noter que 
cette pension est insaisissable.

Les retraites ouvriére.s no sont plus désor­
mais pour les ouvriers anglais de vaines pro­
messes électorales, mais une réalité, prélude 
do réformes socialistes qui coûteront peut- 
être cher un jour à la nation anglaise.

L A  C O U R  E T  L A  V I L L E

Le Roi, le prince de Galles, le prince 
Alexandre do Teck, le duc do Saxe-Coboarg 
et Gotha et le prince Arthur de Copnaught 
ont chassé toute la matinée à Sandringham, 
dans les bois dits de Frankfort.

La famille Sassoon, qui comprend déjà un 
baronnet, sir Edward Sassoon. lo distingué 
membre du Parlement pour Hvthe, et un 
haut dignitaire de l’ordre de Victoria, M. 
Arthur Sassoon, ami personnel de Sa Majesté, 
compte un nouveau baronnet, M. Jacob E. 
Sassoon, le riche banquier de Bombay. Né 
en 1848, sir Jacob est un des hommes les 
plus riches et les plus influents de la colonie 
Israélite de l’Inde. Depuis de nombreuses 
années, il consacre uno partie de sa fortune 
à des œuvres de bienfaisance ; en septembre 
dernier, il donnait 66,000 livres sterling pour 
la fondation d’un collège scientifique à Bom­
bay. La famille Sassoon est originaire de 
Bagdad. Sir Jacob est le petit-fils de M. David 
Sassoon qui débarqua à Bombay en 1831 et 
commença la fortune colossale que ses des­
cendants ont su conserver et augmenter. — 
J. COUDURIER.

Am érique latine
DANS L’ARGENTINE

Buenos-Aires, janvier.
Le stock d'or. — Le ministre des finances, 

M.^Manuel de Iriondo, a ordonnancé aujour­
d'hui le versement au Banco de la Nacidn 
Avgentiua de la somme eu or de 2 millions
500.000 francs, avec application au « fonds 
do conversion » qui doit, aux termes de la 
loi no 3871, garantir et convertir ja_ circula­
tion fiduciaire provenant des énii^io^^s an­
térieures à la création de la Caisse de 
conversion. Ce fonds est ainsi porte a lj.D 
millions de francs et forme avec les mil­
lions de francs thésaurises a la Caisse (le 
conversion un total d’existences en or de 
757 millions do francs. l)e ce chef, la circii 
lation du papier-monnaie a uno garantie en 
or cie .59 pour 100.

Pour Les sinistrés de Sicile et de Calabre.-* 
Le fTcuverncment argentin a décidé de venir 
cil aide aux victimes di.'s désastres de Sicile 
et do Calabre en envoyant la somme do
220.000 lire italiennes. D<-'s listes de souscrip­
tion ont été ouvertes .dans toute la Répu­
blique, et la rccf'.tl.o des fonds sera rcmiiie 
surTlicui’C au gouvernement italien,

Ayuntamiento de Madrid
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Visites de jour de l’an
— Alors, mémo en ces jours de fête, vous restez tout seul, 

comme ça, mon cher maître... et vous ne vous ennuyez pas ?
— Ôn m’ennuie quelquefois, mais, moi, je ne m’ennuie jamais...

Consultation
— Non, chère madame, ce n'est pas grave... il est seulement 

un peu débilité...
— Comme c’est curieux, docteur!... moi qui lui reproche 

toujours de se faire trop de bile...

Pourparlers
Notre client vous a envoyé sa carte à la üg-urc, c'est vrai... 

mais, mon cher monsieur, si c'était parce que, le service des postes 
étant exceptionnellement chargé ces jours-ci, il ne voyait pas 
d’autre moyen de vous taire parvenir sûrement scs vceux de 
bonne année ?...

Lune rousse
— Enfin, ma chérie, il est extrêmement rare que je rentre 

si tard...
— Tu me dis ça si .souvent...

LE MONDE RELIGIEUX

XJKTB

Lettre pastorale de M|r Henry
Mgr Henry, l’ém inent évêque de Gre­

noble, vient de publier « Sur le devoir 
qu’ont les pères de famille do protéger 
la foi de leurs enfants et do les faire ins­
tru ire  dans la religion », une lettre pas­
torale qui m ériterait d’être lue et médi­
tée non seulem ent on Dauphiné, mais 
dans toutes nos vieilles provinces fran ­
çaises, car elle présente un intérêt véri­
tablem ent national, en ce sens que si lés 
parents chrétiens voulaient bien s'en ins­
p irer dans l’œuvre d’éducation qui leur 
incombe par droit de nature, ils oppose­
raient ainsi la  plus puissante des digues 
au progrès des doctrines antisociales 
dont nous constatons chaque jou r avec 
plus d ’évidence les funestes effets.

L’instruction religieuse a toujours été 
le fondement indispensable d'iine bonne 
éducation. Mais il est bien vrai que « les 
catholiques n’ont pas à l’heure actuelle 
de plus im périeux devoir à rem plir que 
d'y pourvoir », si du moins «leur obli­
gation à  cet égard se m esure à la gran­
deur du péril auquel est exposée de nos 
jours la loi de l’enfant, parm i tant d 'in­
fluences mauvaises qui s ’exercent sur lui 
dans le but précis de la détruire. »

Ce péril fut-il jam ais plus grand ? Il 
l’est certainem ent en Franco plus, que 
partout ailleurs, car, « par une singula­
rité bien étrange e t dont notre pays n’a 
guère sujet d 'être fier, nous sommes 
l’unique nation du monde où l'on n’é- 
prouvo aucun scrupule à confier l'éduca­
tion de la jeunesse à des professeurs 
d ’athéisme ».

Et sans doute ces professeurs d'a­
théism e ne sont-ils encore qu'une mino­
rité dans le corps enseignant. Mais ce 
serait trop que leur athéism e même ne 
suffit pas à les faire juger indignes d’en­
seigner. Or, bien loin que cet athéism e 
entrave leur carrière, « on n’a rien né­
gligé pour leur donner la conviction que 
plus ils font étalage de leur incroyance, 
plus ils se créent des titres à l'avance­
m ent et aux faveurs de l’Etat ».

On comprend que dans do telles con­
ditions ils ne résistent guère « à la tenta­
tion de faire des prosélytes parm i leurs 
élèves ». En présence d’un régime d’édu­
cation si déplorable, c’est le droit certain 
et c’est aussi le devoir des pères de fa­
mille chrétiens « d ’exercer un contrôle 
sur l'enseignem ent donné à l’école ». La 
Convention elle-même n’a-t-elle pas re­
connu la légitimité et l’inviolabilité do ce 
droit. Donc, conclut l’évêque, « qu'on le 
veuille ou non et quelques m esures qu'on 
édicte pour le restreindre, exercez-le ». 
Et il précise : « Exercez-le sur les leçons 
et sur les livres, sur les livres surtout. Il 
en est, et la liste en est longue, manuels 
de morale et d’histoire, dont vous no de­
vez à aucun prix tolérer qu'on impose 
l’usage à vos enfants. »

11 n ’est que trop certain que dans les 
petits traités do morale mis entre les 
m ains des enfants à l’école prim aire, 
« c'est l'esprit m atérialiste et athée qui 
domine ». L'Evangile et le dogme catho­
lique n'en sont pas seuls exclus, mais 
encore, indépendam m ent de toute con­
fession religieuse, les croyances les plus 
universellem ent reçues, «l'im m ortalitéde 
râm e, la vie future, les sanctions d’uno 
justice éternelle ». Ce qui fait en somme 
le fond de l’enseignem ent officiel, c'est 
que la raison « est à elle-même sa propre 
règle ».

Les manuels d’histoire ne sont guère 
plus recom m andables que les traités de 
morale. Il faut voir comment l’œuvre 
sociale si profondém ent bienfaisante de 
l’Eglise à travers les siècles y est présen­
tée. « Il faut, et l’on dirait que c’est le 
m ot d’ordre, que rien ne paraisse q ii 
puisse laisser subsister au front de 
l'Eglise uno auréole d’illustration et de 
gloire hum aine et donner à  l’enfant quel­
que fierté de lui appartenir. »

Cela est intolérable, et d’autant plus 
que les pères de famille chrétiens ont 
assurém ent la volonté très nette que les 
convictions dans lesquelles ils ont élevé 
leurs enfants soient respectées par l’ins­
titu teur à qui l’Etat les a mis dans la 
nécessité de les confier. « A vous donc 
(pères de famille chrétiens), do prendre 
résolum ent les moyens de vous faire 
obéir : car les m aîtres, les vrais m aîtres 
de vos enfants, c’est vous, e t rien, pas 
m êm e la loi, s’il plaisait à l’arbitraire 
du législateur de vous l’opposer, ne doit 
prévaloir contre ,ce titre et les droits 
sacrés et inviolables qu 'ilvoiïsconfère» .

Or, pour imposer à l’instituteur officiel 
ce respect de là couscicnce do l'onfant, il 
faut de toute nécessité que les pères do

famille se groupent, s'associent. Mgr 
Henry est peut-être l'évêque qui a le plus 
fait pour propager cette idée d'associa­
tion, à laquelle s'est d’ailleurs rallié tout 
l’épiscopat. 11 est, en tout cas, celui qui 
lui a consacré le plus grand nom bre de 
discours ou de lettres, et les plus éner­
giques ou les plus solidem ent mo­
tivés.

Et toutefois cette défense do la cons­
cience de l’enfant contre les entreprises 
éventuelles de l'instituteur, ce n 'est pas 
à beaucoup près tout le rôle des pères de 
famillo chrétiens, ce n'en est môme que 
la partie en quelque sorte négative : « A 
la protection que vous devez à vos fils 
et à vos filles pour que l'école ne leur 
soit jam ais dangereuse, il faut ajouter le 
souci vigilant de leur progrès dans la 
connaissance de la religion. En général, 
vos préoccupations ne tendent point a 
cela suffisamm ent et, souffrez que nous 
vous le disions en toute franchise, c’est 
une très grande faute ».

Voilà parler d'or, car enfin, « inces­
sam m ent inquiétée dans la possession 
tranquille de sa croyance par los contra­
dictions que lui oppose, au nom de la 
science, au nom do la philosophie, au 
nom de l’iiistoire, uno société incrédule, 
comment l'âm e sedéfendra-t-elle et com­
m ent sauvegardcra-L-elIe son précieux 
trésor », si uno solido instruction reli­
gieuse ne l'a pas rendue capable de se 
rendre compte à clic-même de sa foi et 
de la justifier devant l’ennemi ?

Ce n'est point, je  pense, calom nier la 
masse des catholiques que d’affirm er que 
l’ignorance des vérités même les plus 
élém entaires de la religion, et à plus 
forte raison des motifs que nous avons 
d’y croire, est chez eux extrêm em ent 
répandue. Et je  n’en c.xcepto pas ceux 
dont la culture profane a été le plus soi­
gnée. J ’ai fait pour ma part l'expérience 
suivante, dont le résultat confirme trop 
les doléances de l'évêque de Grenoble': 
j ’ai demandé à un certain nom bre de 
catholiques, appartenant, il est vrai, à des 
milieux peu pratiquants, mais cultivés, 
de me dire ce qu'ils entendent par le 
dogme de l'immaculée conception. Qua­
tre-vingt-dix-huit pour cent ont con­
fondu, dans leur réponse, ce dogme avec 
celui de la m aternité virginale de Marie.

Or, l’ignorance entraîne forcément l’in­
différence, et c'est ce qui explique que 
les catholiques aient pu laisser depuis 
vingt ans s’accomplir, sans en être en 
somme beaucoup troublés, tan t d 'entre­
prises contré leur foi. « Comment les 
attaques dirigées contre des croyances 
auxquelles ils tenaient si peu auraiènt- 
elles pu les éniouvuir? »

Principiis obsta. C’est l'ignorance qu’il 
faut combattro avant tout, et surtout. 
Mgr Henry a mis courageusem ent le 
doigt su r lu plaie.

Julien de Narfon.

N O T R E

P A G E  M U S IC A L E

C’était à uno soirée musicale chez M. 
Louis Diémer que j'eus, voici quelques 
années, l’occasion d’apprécier pour la 
prem ière fois les précieuses qualités mu-, 
sicales de l’au teur de la mélodie que 
nous publions dans notre supplém entde 
ce jour. M. Alfred Gasella était à cette 
époque un des plus brillants élèves de 
l'illustre virtuose, et déjà, chez le jeune 
pianiste, le com positeur s’annonçait par 
des œuvres d 'une rare élégance de fac­
ture et d’un charm e très pénétrant. 
Je ne sais si le cofnpositeur depuis lors 
a fait du to rt à re.xécutant, mais j ’ai 
plaisir à constater qu'il n’a point dé­
menti les espérances qu’il nous avait si 
jolim ent laissé entrevoir.

M. Casellu ne s'est point ouijoro lancé,

il est vrai, dans les compositions sym ­
phoniques où s'atteste chez un m usi­
cien la niesure de son talent. Il se con­
tente pour l’instant d’écrire des mélo­
dies d'une grâce et d’uno élégance très 
fines et très subtiles. E/i ramant, que 
nous reproduisons dans notre Supplé­
m ent, est, précisém ent, de celles-là. 
Ce lied figure dans une nouvelle série 
de petits poèmes expressifs que Mlle 
Lapeyrette de l'Opéra do itin terpréter au 
prochain concert Colonne. C’est dire l'in­
térêt que le monde musical leur ro- 
coiinait.

René Lara.

LE SKI
ET

SES APPLICATIONS HIIÜTAIRES

Le « Sauvetage de l'enfance ». — L’œuvrô 
du Sauvetage de rcnfanco vient d’offrir, en 
l’asile de Neuilly, une charmante fête à ses 
pensionnaires et à ses pupilles placés à Paris. 
Mlle Anna Schneider, rédactrice en chef des 
CÈ’uyrcî de l'enfance et dont on connaît lo 
beau talent de diction, prêta son gracieux 
concours à cette réunion, pour la plus grande 
joie des enfants, voire (Tes grandes person­
nes, et fut vivement félicitée par les dévouées 
bienfaitrices de l'œuvre : Mmes Charbonnier 
de la Bédollière, vice-présidente, et Elle 
Weill-Goudchaux ; par les inspectrices : 
Mmes Fréhel et Compain, enfin par les orga­
nisateurs de la fête : Mme Adam, directrice 
de l'asile, et M. Gayte, directeur de l'ceuvre.

Le tirage d'une tombola, un goûter et uno 
joyeuse sauterie complétaient le programme.

La succession du cardinal Lecol. — On as­
sure que le cardinal Lecot rapportait de 
Rome la nomination de M^r Rumeau, évê­
que d'Angers, comme coadjuteur de Bor­
deaux.

S'il en est ainsi, ot quoique cette nomina­
tion ne fût pas officleUe, Mgr Rumeau parait 
devoir succéder au défunt prince de l'Eglise. 
— J. DE N.

Tout le monde sait au jourd’hui ce 
qu 'est le « ski ». Les fêtes données régu­
lièrem ent depuis plusieurs années p arle  
Club Alpin français ont fait connaître du 
grand public cette sorte de patin allongé 
qui nous vient des pays Scandinaves et 
qui perm et aux initiés d’accomplir sur 
la ricigo- de véritables prouesses.

Au point de vue de l'emploi du ski 
dans l’armée, il s’est passé un phéno­
mène analogue à celui qui a suivi l’ap- 
parition de la bicyclette. Deux camps se 
sont formés : l'un a prétendu que cet 
appareil ne pouvait avoir aucune appli­
cation militaire, qu'il pouvait intéresser 
les sociétés sportives, mais qu'il ne sau­
rait utilement être introduit dans l’ar­
mée.

L’autre, prenant le contre-pied du pre­
mier, a déclaré nettem ent que lo ski 
allait révolutionner la guerre de m onta­
gne et qu’il foJlait s’em presser d’eii doter 
chacun de nos soldats.

Bien entendu, la vérité se trouvait 
entre ces deux courants extrêmes que 
l’qii peut être sûr de voir se créer à cha­
que nouvelle invention.

Lo ski peut rendre de très grands et 
très l’éels services, mais sous certaines 
conditions, e t dans une limite déter­
minée.

Pour s’en faire une idée exacte, il 
suffit d’c.xaminer le problème à ré­
soudre.

La marche en m ontagne devient fort 
pénible et souvent même dangereuse 
quand, pendant la mauvaise saison, une 
épaisse couche de neige recouvre uiii- 
form ém ent chemins, ravins et crevasses. 
Lorsque cette neige est dure et gelée, on 
peut encore s'en tire r ; mais si elle se 
présente à l’état mou et floconneux, il 
devient presque impossible de progres­
ser.

Les pieds du m archeur pénètrent pro­
fondément dans la neige et chaque m ou­
vem ent de Jambes exige un etlort et un 
tem ps considérables.

Pour tourner la difficulté, les chefs qui 
ont eu à.m anœ uvrer en montagne pen­
dant l’hiver ont souvent fait précéder 
leurs colonnes de troupeaux de bœufs 
qui tassaient la neige par leur poids et 
ouvraient ainsi un véritable chemin aux 
hom m es qui les suivaient.

Mais ce procédé qui présente bien des 
inconvénients ne saurait être employé 
par des m archeurs isolés. Pour ces der­
niers, il n ’y a qu’un moyen, c’est de 
s 'adapter aux pieds des appareils qui 
élargissent la surface d 'appui, de m a­
nière à éviter l’enfoncement.

Le prem ier et le plus simple de cés 
engins es tla  raquette, qu ise trouve citée 
par certains écrivains de l’antiquité. Elle 
était alors formée d’une simple plan­
chette recouverte de peau non tannée.

Elle se compose aujourd’hui d 'un ca­
dre ovale de 50 centim ètres de long sur 
30 de large, garni à l’intérieur d’un ré­
seau de ncellc, anâlogue à celui des ra­
quettes do tennis.

Elle est fixée en son milieu par des 
courroies au pied de l’homme qui dis­
pose alors d 'une base très suffisante.

La raquette présente de très nombreux 
avantages : elle ne coûte presque rien ; 
son en tre tienestin sign iflan t;e llen ’exige 
auéun apprentissage préalable, ni de 
chaussure spéciale; ses faibles d im en­
sions perm ettent de l’employer à des 
hommes en troupe, sans allongem ent 
de la colonne. Quelques soldats, por­
teurs de raquettes et placés en tête, 
suffisent d’ailleurs pour* ouvrir le che­
min à tous les autres.

Mais la raquette ne perm et que la 
marche à la vitesse de trois à quatre ki­
lomètres et son emploi est un peu fati­
gant.

Lo ski, de création plus rôeonte, cons­
titue un engin tout différent. Il c-st formé 
d'une planchette généralem ent en bois 
de frêne', longue de 'Z m ètres à-3 m. *50,

large de 10 à 12 centim ètres et légère­
m ent relevée à l’avant.

Le ski est d’un prix relativem ent élevé; 
•i est difficile à réparer e t 'so n  entretien 
exige des soins constants; son emploi 
demande une instruction spéciale qui 
ne peut être donm3e avec profit qu'à 
quelques hommes particulièrem ent agi­
les. Son attache au pied est fort délicate. 
Sa longueur oblige à espacer considéra­
blement les rangs de la colonne; enfin, 
il ne laisse su r la neige qu'une trace im­
perceptible, qu’un piéton ne saurait u ti­
liser.

Par contre, fuit pour la glissade, il 
perm et d'obtenir des vitesses qui peu­
vent atteindre jusqu 'à dix kilomètres à 
l’heure.

De ce qui précède, il est facile do dé­
duire dans quelles conditions la raquette 
et le ski doivent être employés dans 
l’armée.

Les raqiietteurs seront placés'à l’avant- 
garde; ils feront le service do sûreté 
rapprochée et ouvriront la voie au gros 
de la colonne.

Les sldeiirs assureront le service do re­
connaissance éloignée, notam m ent sur 
les flancs, ainsi que la liaison entre les 
colonnes et la transm ission des ordres. 
Ils feront en un mot l’office de cavaliers 
et de cyclistes. Leur nom bre sera re­
lativem ent restreint.

L’emploi du ski s'est beaucoup déve­
loppé, au cours de ces dernières années, 
dans presque toutes les arm ées, car par­
tout on a compris quelle pouvait être 
l'utilité de cet engin, lorsqu'il est sage­
ment employé.

En France, une école normale de ski 
a été créée à Briançon.

En Suède et en Norvège l’usage du ski 
est très répandu chez les jeunes gens 
avant leur incorporation. Leur dressage 
m ilitaire est donc très facilité.En Russie, 
le ski est également très en honneur ; 
dans ces trois pays, on no forme qu’un 
petit nom bre dp skieurs par compagnie 
ou par escadron.

En Allemagne, le ski est employé 
dans les dix-huit bataillons de chasseurs 
et dans quelques régim ents d’infanterie 
stationnés dans les régions m ontagneu­
ses. Chaque bataillon dispose de douze 
paires de skis.

En Autriche-Hongrie, la pratique du 
ski s'est introduite depuis une quinzaine 
d'années dans les corps de troupe du Ty- 
rol, de la Bohême et de la Transylvanie.

Là encore il ne s’agit que d ’exercer 
une cinquantaine d ’hommes au plus par 
division d'infanterie.

En Suisse, les troupes de montagne 
seraient pourvues de skis à la mobilisa­
tion. Des approvisionnem ents sont cons­
titués dans ce but pour un certain nom­
bre d 'unités à raison de vingt paires par 
bataillon.

Comme on le voit, le principe est par­
tout le même. Le ski est considéré dans 
toutes les armées comme pouvant et 
devant être fort avantageux ; mais par­
tout on adm et que son usage doit cepen­
dant être limité aux services do décou­
verte et de liaison.

C'est bien ainsi qu’en France on a, 
avec raison, envisagé et résolu la ques­
tion.

De Beyre.

LARéforme des études médicales
Le Figaro a som m airem ent exposé 

lundi les données principales du projet 
de décret que le Conseil supérieur de 
l’instruction publique vient, après de lon­
gues délibérations, de soum ettre à l’ap­
probation du ministre. C’est, pour les gens 
de notre profession, une question capi­
tale, capitale et malaisée en raison de sa 
complexité. Elle vaut q u ’on en parle un 
peu plus longuement.

Depuis longtem ps toutes les personnes 
compétentes s'accordent à penser que 

^'organisation actuelle do nos Facultés ne 
répond plus aux besoins de ce tem ps, 
que le recrutem ent du personnel ensei­
gnant est à modifier, et le plan des études 
théoriques et pratiques à rem anier gran­
dement.

Nous ne dirons rien, aujourd’hui, de 
la ré fo rm ed e  l’agrégation qui vient de 
donner lieu aux tum ultueux incidents 
que l'on sait. Occupons-nous uniquem ent 
de la rem ise à neuf du plan des études 
médicales en vue du doctorat en méde­
cine.

Le projet du décret m aintient la pre­
m ière année d'études préparatoires com­
m uném ent dénommée P. C. N. (phisique, 
chimie, histoire naturelle) qui se pusse 
aux laboratoires de la FuciiUé des scien­
ces.

B eaucoup.de prutieiens esUineiit un

peu superflue cette année d ’instruction 
quelque peu théorique qui sert d 'in tro­
duction aux sciences médicales et pen­
sent qu'elle fait perdre^ un tem ps pré­
cieux à de malheureux jeunes gens, qui. 
ont à faire deux années de service mili­
taire, et qu'il serait plus sage d ’initier 
directem ent à leur métier do médecins. 
Mais d’autres, dont je suis, tiennent pour 
fort utile cette culture préalable, pourcc 
motif qu’elle ne peut que rehausser le ni­
veau intellectuel ot moral des médecins 
de ce pays, en m eublant leur esprit de 
connaissances d ’ordre plus g én é ra l, 
bien propres à donner ce qu’on est 
convenu de nom m er l'esprit philosophi­
que. A supposer que la difficuUé des 
épreuves de l'cxamen final' du P. C. N. 
raréfie quelque peu le nombre des aspi­
rants médecins, le mal ne serait pas bien 
grand, puisqu’il est avéré que notre pro- 
fes.sion compte au nombre des plus en­
combrées. Si les praticiens étaient un 
peu moins nombreux, s ’il était plus aisé 
de gagner honorablem ent sa vie en 
soignant des malades, on ne verrait 
sans doute po in t, parm i nous, tant 
d'aprêté ,au  gain, et si peu de scru­
pules professionnels. Tout de môme, il 
est regrettable que ~  pour donner quel­
que pi-ospérité aux Facultés des sciences 
trop dénuées d'élèves — ou ait cru de­
voir alléger les facultés de médecine du 
soin de donner cet enseignem ent initial. 
Elles ont toutes do fort bons professeurs 
de physique, de chimie, de botanique ot 
de zoologie, que l'on rcünit à no rien 
faire, ou presque, alors que seuls ils 
eussent été à même d'envisager les 
sciences naturelles du point de vue vrai­
ment intéressant pour de futurs méde­
cins. Les cours de la Faculté des sciences 
sont infiniraeut trop techniques, trop 
théoriques, trop distraits de la médecine 
pour que s’y puissent sérieusem ent at­
tacher des jeunes gens qui veulent être 
médecins. Obtiondra-t-on de nos Fa­
cultés des sciences qu’elles veuillent 
bleu consentir à prendre un peu mieux 
conscience des besoins do cet auditoire 
tout à fait spécial? Cela ne paraît pas 
probable, à en Juger par ce qui s’est 
passé ju squ ’à ce Jour. Et il est perm is de 
penser que mieux vaudrait qu’il en fût 
autrem ent.

A

Par contre, il faut, je  crois, approuver 
sans réserves presque tous les autres 
rem aniem ents adoptés par le Conseil 
supérieur de l'instruction publique. Cinq 
années d 'études médicales, vingt inscrip­
tions au lieu de seize, l’obligation rigou­
reuse de suivre les travaux pratiques et 
de faire dans les hôpitaux un stage véri­
tablem ent instructif, voilà d’e.xcellentes 
m esures. Jusqu’à présent, beaucoup 
d’étudiants en m édecine— la plupart de 
ceux qui ne passaient point par l’oxtcr- 
iiat et l’in ternat des hôpitaux — ne pour­
suivaient que des études cliniques ex­
trêm em ent sommaires, et se voyaient 
réduits à apprendre le principal de leur 
m étier au détrim ent de leurs prem iers 
malades.

Cela va changer, Dieu merci, grâce 
à l'institution, incontestablem ent heu­
reuse, du livret scolaire individuel, por­
tant los notes d’assiduité et d’interroga­
tion obtenues par chaque étudiant aux 
travaux pratiques do la Faculté, au stage 
dans les hôpitaux. Ce livret sera, sous 
peine de nu lité, communiqué aux juges 
de Ions los examens, qui sauront ainsi 
s’ils ont affaire à un élève studieux ou à 
un pilier de brasseries, hritivcment en­
traîné à répondre tant bien que mal à 
de rapides interrogations.

L 'enseignem ent est réparti de la façon 
suivante :

i° Leçons théoriques faites en chaire, 
pour les sciences zoologiques et les ren­
seignem ents annexés à la médecine, à la 
chirurgie, et l'obstétrique ;

2° Travaux pratiques, répartis entre 
les cinq années de scolarité; ils seront 
obligatoires; e t se donneront daiis jpSv

nuels et des traités de pathologie tout à 
fait admirables.

Le projet de décret confère aux labo­
ratoires de la Faculté le soin do donner 
l'enseignem ent dit des travaux prati­
ques. Mais il paraît résu lter d’une des 
délibérations du Conseil supérieur que 
les plus grandes facilités seront données 
auxétudiants particulièrem ent zélés pour 
qu’ils puissent s’inscrire aux laboratoires 
du Collège de Franco, de la Faculté des 
sciences et de l’Institu t Pasteur. Je crois 
même savoir que c’est le professeur Bou­
chard qui ém it ce vœ u libéral.

Le stage dans les hôpitaux — pour les 
élèves qui ne sont ni externes ni in ter­
nes des hôpitaux — devient absolum ent 
obligatoire pendant les cinq années 
d’éfciîdcs. Il durera neuf mois chaque 
année. Au cours et à la fin de chaque 
année de stage, l'étudiant sera interrogé 
par son chef de se rv ice ,e lle  résu ltat des 
interrogations sera m entionné sû r le 
livret scolaire.

■Voilà vraim ent une grosso réforme. 
Les médecins, chirurgiens et' accou­
cheurs des hôpitaux, ou, du moins, ceux 
qui accepteront de recevoir des stagiai­
res, deviennent en quelque m anière 
attachés à la Faculté. Ils vont la servir 
efficacement, régulièrem ent, la suppléer 
là p ù  elle est im puissante, enseigner on 
son nom, interroger pour elle, donner 
des notes dont elle devra ten ir compte, 
alors que, ju squ ’ici, rien ne les rattachait 
à elle. Il est probable que pour ce ser­
vice rendu, un traitem ent leur sera 
alloué, un traitem ent modeste, mais suf­
fisant pour qu'îl y ait consécration offi­
cielle de la fonction. Cela encore appa­
raît excellent. Déjà la Faculté de méde­
cine de Bordeaux, ingénieuse devancière, 
utilise depuis deux ou trois ans le. ser­
vice des hôpitaux pour l’organisation 
d ’un enseignem ent clinique intelligem ­
m ent gradué : les résultats s o i i r tr è s  
heureux.

Notre Ecole de médecine de Paris aura 
donc, à tout prendre, un personnel extrê­
m em ent nom breux: professeurs titu lai­
res, professeurs agrégés, chefs de labo­
ratoire, chef.s des travaux pratiques, pré­
parateurs, plus une cinquantaine de mé­
decins, chirurgiens ot accoucheurs des 
hôpitaux, chargés des services du stage. 
C'est beaucoup, et ce n 'est pas trop, si 
l’on veut que les praticiens qu’elle for­
m era soient instru its et prêts à e.xercer 
convenablem ent leur m étier difficile.

Tout ce vaste program m e, s’il est réa­
lisé dans son ensem ble, infusera à dos 
facultés défaillantes une vie nouvelle, et 
les rajeunira. Elles en avaient grand 
besoin. Le Conseil supérieur a fait là de 
bonne besogne. On peut bien l’en re­
m ercier, comme aussi les deux derniers 
doyens, le professeur Debove et le pro­
fesseur Landouzy, actuellem ent en fonc­
tions, qui ont pris une grande part a l'é­
laboration de ces bonnes réformes.

Horace Bianchou.

La bonne année

Les journaux sont tout pleins de vœux 
et de prédictions. Et il est rem arquable 
que ces vœ ux et ces prédictions co'inci- 
dent : cela prouve que nos contem po­
rains sont volontiers optim istes. L'ennui 
c 'est que leurs vœ ux diffèrent extrêm e­
m ent les uns des autres; alors, on pré­
voit déjà qu’il y aura des déceptions.

Dans ['Action, M. Lafferro, député de 
l’Hérault, président du com ité exécutif 
du parti radical et l'adical-socialiste, in­
voque l’aniicc 190y et il lui dem ande élo­
quem m ent : « Que nous portes-tu dans 
tes lianes, année nouvelle?... » M. Laf- 
ferre ne fait pas de grands rêves: «Beau-

laboratoires de la Faculté ; '"uidé ûP de mal sans doute, et un peu de
3" Enseignement clinique, donné daL'^-uiU ï répond-il lui-môme, rannee 1000

les hôpitaux et soigneusem ent réglé.
Pour ce qui est des cours purem ent’ 

théoriques, souhaitons qu'ils soient ré­
duit^ au strict nécessaire. Sur ce point, 
toutes 1rs Facultés de France feraient 
sagem ent d ’im iter celle de Bordeaux qui, 
depuis longtem ps — à  l’instigation de 
son ém inent doyen, le professeur Pitres 
— a supprim é toutes les chaires m agis­
trales de pathologie théorique pour les 
transform er peu à peu en chaires de cli­
nique, de médecine au chevet du malade. 
Il est avéré m aintenant que les étudiants 
ne suivent guère les cours de pathologie 
médicale ou chirurgicale, qu'ils appren­
nent ces deux sciences dans leurs livres, 
à propos d ’un m alade observé à l’hôpital. 
Deux ou trois agrégés pour faire lo cours 
Uiéoricjuo suffiraient am plem ent, d’au­
tant (]iu; nous avouià eu F i’<lucc des ma-

^-taisan t. Toutefois, il a bon espo ir; et 
Il devine qu’il y a, dans les flancs do 
l'année nouvelle, du radicalism e et du 
radicalisme-socialiste. Agréable pensée 
pour le président d’un comité exécutif.

La Lanterne « forme ses souhaits » 
pour l’hum anité «d 'abord» , pour la pa­
trie  « ensuite » et « enfin » pour son 
parti. Cette liiérarchie est bien redouta­
ble. Le parti en troisièm e lieu, —> c’est 
b ien ; seulem ent, ce sera très difficile à 
soutenir, cette combinaison-là, durant 
toute une année. Si les socialistes, uni­
fiés ou indépendants, si les radicaux et 
les radicaux-socialistes, et — reconnais- 
soiis-le — si les autres aussi avaient tou­
jours eu soin de faire passer les intérêts 
do la patrie avant les intérêts du parti, 
ch ! bien, alor.s, tout n’en irait que 
m ieux; et m êm e, tout irait le mieux duAyuntamiento de Madrid
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mond'e, eii-'cc pays qui aurait de si bons 
enfants. Mais, à la vérité, cc ii'est pas 
cela. C'est exac-tement le contraire que 
nous voyons. De là, m ille .e t mille in­
convénients. Et pouvons-nous penser 
que cola change à partir du 1®" jan ­
vier lOOh, subitem ent ?... Tout bien con­
sidéré, nous, ne *!e pouvons pas. Ou, du 
moins, nous ne le pouvons pas sans 
folie.

D’ailleurs, la Lanterne m et en pre­
m ière ligne riiiim anité et cii deuxième 
la patrie. Elle a- tort. La hiérarchie 
qu’elle a Uxée semble logique, très logi­
q u e ; elle UC vaut rien. L’hum anité est 
une chose à laquelle ont eu le droit de 
;-onger quelques prodigieux penseurs. 
No parlons pas de ces penseurs : ils 
n 'ont pas-d’emploi dans la réalité quoti- 
:jionne. La patrie est une collectivité 
nton suffisante pour occuper nos petites 
imaginations, l’esp rit que nous avons et 
nos ferveurs; ô Lanterne, soyez-cn
sure I

L’éternel féminin

L'ingénieuse Revue a posé à quelques 
écrivains ém inents la question, la te rri­
ble question, de savoir si « la femme est 
uiissi loyale que l’homme,»...

Aussi loyale que riiom m c, — ce n ’est 
■jMS beaucoup dire, et ce n 'est peut-être 
:Kis assez dire !...

Voî(û,'eu résum é, quelques-unes des 
réponses (]U(; la Revue a reçu es.,

Mme .Juliette Adam n'est-ni féministe 
ni, dit-éilc, « m asculiniste » : elle est 
« raraiîialc ». Elle^croit à l’ « équiva- 
îoiice com plém entaire » de l’homme et 
do la femme ; elle considère que les 
droits de l’enfant reconstitueront la fa­
mille trop abandonnée.

\I .  Tristan Bernard dit ,:
Comme c’est généralement l’homme qui 

écrit,‘il attribue tous les défauts possibles à 
la femme ; si c’était la femme qui écrivait, 
elle les attribuerait à l'homme : c’est d’ail­
leurs CO ([uc nous constatons dans les œuvres 
de nos meilleures romancières contempo- 
raincs.

M. T ristan Bernard conclut avec la 
duchesse de Bourgogne ; c’est galant, de 
sa part : « Les m eilleurs gouvernem ents 
sont ceux où les femmes exercent pu­
bliquem ent le pouvoir, car alors ce sont 
les hommes qui gouvernent ».

M. Emile Faguet :
Je crois très fermement que la femme n’est 

rusée qu’à cause do la dépendance et de la 
subordination dans laquelle elle a vécu pen­
dant des siècles, et qu elle cessera de l’étre 
quand elle aura échappé à cette subordina­
tion et à cette dépendance. Par eUe-mêim et 
îiatureliemenl elle est plus droite et plus 
loyale que l’homme, parce qu’elle est plus 
désintéressée que lui et plus gouvernée que 
lui par le sentiment. Je crois donc très sé­
rieusement que l’accession Wes femmes aux 
« offices virils » et même aux droits politi­
ques et aux fonctions politiques n'aurait pour 
elîet qu’une augmentation de la moralité gé­
nérale.-' .

Mme Claude Ferval ne nie aucun des 
tra its  que prêten t au caractère féminin 
les mysogynes ; m ais elle dem ande :

Si celle que vous jugez apte aux difficiles 
vertus faiiuliales, au labeur, au dévouement, 
à l’héroïsme même parfois, n’apporte dans la 
vie publique qu'une médiocre loyauté, à qui 
la faute?...

A nous 1...
M. Alfred Fouillée déclare que la 

fem m e est, à son avis, m oralem ent l’é­
gale de l’homme ; mais il la trouve « dif­
férente de l’hom m e ». A cause de cela 
elle ne peut pas et elle ne doit pas pré­
tendre « à toutes les mêmes fonctions 
que lui ». M. Fouillée ajoute :

Sur bien des points, le féminisme ne fait 
pas les distinctions nécessaires.

M. Anatole France :
Je ne sais si la femelle humaine est natu- 

rellemeiU artificieuse ; mais je sais bien que 
le mille, à travers .l’histoire, s’est toujours 
montré bn.ital, féroce, sanguinaire et dçloyal; 
je ne vois donc pas ce que la moralité géné­
rale pourrait perdre ou gagner à l’accroisse­
ment de l’influence féminine.

Disons mieux : la moralité sociale ne peut 
ni s'élever ni s’abaisser ; elle ne peut que se 
modifier. Toute société est morale pour ceux 
qui eu ont adopté les habitudes et qui en 
tirent avantage, immorale pour ceux qui ne 
s’en accommodent point. Notre société ac- 
•tuelle est morale pour l’homme qui en pro­
fite, irpmorale pour la femme qui en pâtit.

M. Haraucoui't considère que les dia­
lecticiens qui invoquent Jud ith  et Dahla 
l^our « nier la fem m e future» devraient 
<( se réclam er d 'Icare pour n ier les aéro­

planes ». C’est dire qu'il n 'est pas do leur 
avis.

M. Paul llervieu :
Vous me demandez si la femme est moins 

loyale que l’homme? .Te réponds que lors- 
([u’un hoinnic est vraiment loyal, il y a chance 
que les femmes et les autres hommea le 
soient moins que lui.

Vous êtes curieux do savoir si la femme a 
plus d'instinct impulsif et moins do droiture, 
volontaire que l'homme? Je crois que la 
femme est, eu elîet, plus « instinctive » ; 
mais il ne m’est pas démontré que le premier 
mouvement soit le mauvais, ni que la rc- 
üexion et la volonté soient un si sfir chemin 
vers la droiture.

Quant à décider si les progrès du fémi­
nisme font courir des dangers à la moralité 
générale, cette dernière m'a souvent paru 
perdre des occasions mcillourca do faire la 
cliipie.

Mme DanielLesucur n 'avu  qu’ «excep­
tionnellem ent » dos femmes « rusées et 
cauteleuses ». Du reste, elle n u  vu ees 
travers, dans l'au tre sexe, qu’cxceptioii- 
ncllem eut aussi.

M. Alfred Mézières se méfie des géné­
ralisations. H deinande qu’on ne carac­
térise pas « chaque sexe en bloc ». Il 
souhaite qu’on n’examine que des « es­
pèces » et des cas particuliers. C’est la 
prudence même.

Quant à M. Marcel Prévost, s’il a vu 
des femmes rusées, il ne le nie pas. Mais 
n attend de meilleurs jo u rs ; et, quand | 
la femme aura les mêmes droits que j 
rhom m e, la ruse ne lui sera-t-elle pas 
moins nécessaire?...

Le poète Henri de Régnier ne croit 
pas que les femmes soient «naturelle­
m ent rusées ». Elles sont à  une « pé­
riode d’essai » : M. Henri de Régnier, 
pour conclure, attend à plus tard.

Mme la duchesse d’üzès n 'aim e pas 
beaucoup toutes ces questions-là qui, 
d'habitude, sont soulevées par de « faux 
psychologues», — lesquels « ne connais­
sent de la femme que la... courtisane ou 
môme moins ».

En som m e, cette enquête est plutôt 
bonne pour les femmes. Tout le monde 
a répondu, pour elles, gentim ent : et l'on 
ne s'en plaindrait pas sans m anquer aux 
plus gracieux devoirs de la galanterie. •A n d ré B eaunier.

seule rivalité, mais elles 
relégué les querelles.

ont momentanément

ÉCHOS & NOUVELLES
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LA POLITIQUE

Le Gaulois :
La boue symbolique :
Nous avons subi les pires humiliations et nous 

nous sommes docilement inclinés devant les 
plus monstrueux abus de la force, les plus scan­
daleux dénis de justice; nous avons assisté 
impassibles à la désorganisation systématique 
de notre armée, à la quasi destruction de nos 
forces navales; nous acceptons doeilement les 
attaques dirigées par M. CaUIaux contre la for­
tune publique et la propriété privée; la persé­
cution religieuse n'aprovoqué aucun mouvement 
d'ensemble et nous demeurons à peu près indif­
férents à la tyrannie des syndicats rouges — 
comme à l'omnipotence des francs-maçons.

Mais les boueux se mettent en chômage, et 
voilà Paris qui se révolte.

Cette grève-là nous touche directement et in- 
dividueUemont ; il nous faut retrousser nos pan­
talons et chausser des snow-boots.

Oeia — on en conviendra— ne se peut tolérer.
On devrait croire cependant que nous sommes 

acclimatés, et que l’accoutumance nous ferait 
envisager sans grande émotion la fange où nous 
pataugeons aujourd’hui.

Cettè fange ost symbolique ; elle couvre, tout, 
et nul no fait sérieusement effort pour nous en 
délivrer.

L-à Libre Parole, sous la signature do 
M. Drumoiit :

L’année iiX)8.
« Encore une qui s'en va et qui ne sera re­

grettée de personne ! ■>
Cette oraison funèbre par laquelle fut saluee 

la fuite des dix ou quinze dernières années s’ap­
plique encore, avec une triste exactitude, à 
l’année 1908. Pendant les douze mois qui vien­
nent de s’écouler, on a eu la sensation de s'en­
foncer encore un peu plus avant dans la boue, 
de descendre d’un degré dans l’abîme.

Il esl, d'ailleurs, à peu près impossible de 
faire un résumé quelconque de l année qui s'en 
va, car ltK38 fut par excellence l'année du vide 
et du néant. Jamais le régime parlementaire 
n’avait donné de preuves plus éclatantes de sa 
stérilité et de sa malfaisance...

Lo Journal :
De Grenoble.

On est fort inquiet ici sur le sort d'une famille 
grenobloise qui a quitté notre ville au mois de 
mai dernier pour aller habiter Messine. M. Gri­
vel, négociant, était allé, on effet, représenter 
dans cette ville une Sooié.té d’éclairage et il était 
}>arti avec sa femme, née Giroud, originaire de 
Vizüle. cl ses deux eqfants âgés do dix-sept et 
quatorze ans. 11 av-ait installé son magasin a 
Messine, 261, Corso Cavour, au_ centre d’un quar­
tier qui a été complètement détruit.

Toutes les démarches faites par les familles 
des disparus pour obtenir de leurs nouvelles 
sont demeurées jusqu’à présent sans résultat.

Du Havre.
Depuis le matin, une brume intense s’est abat­

tue sur la ville et sur la rade ; dans les rues, on 
ne distinguo rien à -six mètres. La circulation 
des tramways et dos voitures est rendue presque 
impossible ; le service de la navigation est com­
plètement interrompu.

Le P etit Journal :
Le jour de l’an de Mme Steinhell.
Mlle Steinhell est restée une heure avec sa 

mère à laquelle elle a apporté quelques frian­
dises et un modeste bouquet de ̂  violettes. La 
jeune fille, qui croit fermement à l'innocence 
de sa mère, lui a souhaité, de voir bientôt la lin 
de son incarcération, et Mme- .Stemheil a fait 
avec elle des projets d'avenir pour ce jour 
qu’elle aussi croit très prochain.

Dès quo sa flllo a été partie, la veuve du pein­
tre a regagné sa cellule de sa démarche légère 
et élégante cl a placé le petit bouquet de vio- 
le.tes dans un vase, bien en évidence sur une 
tablette.

Le Petit Parisien'.L
Notre' confrère, pose la. question': .Faut-ü 

s’attendre à un prochain coup de théâtre ? Il 
déclare que M. André, juge d’instruction, at­
tache la plus grande importance- au résultat 
des commissions rogatoires qu'il a lancées.

On cherche diverses personnes oui auraient 
rencontré à coté d'e l’hOpital Neexer un cer­
tain individu qui aurait joué un rôle dans le 
double assassinat de l'impasse Ronsin.

Un certain M. B..., retrouvé, fut prié d’é­
crire à l’encre une sorte de lettre conçue à 
peu près on ces termes ;

Monsieur,
Je reconnais avoir rencontré, la veille de la 

découverte du crime de l’impasse Ronsin, un ou

et Ôtait propriétaire de la villa qu’il liabi- 
tait, partait tous les malins pour se ren­
dre à son bureau, à Paris. Jeudi soir, 
Mme Mathieu sortit vers huit heures, 
pour aller chercher son m ari à la gare.

La police croit que les assassins se 
sont introduits dans la maison en l’ab­
sence de Mme Mathieu ; après avoir tué 
le chien, ils se sont mis en devoir dé 
cam brioler la villa, sont montés au pre­
m ier étage, où ils ont mis les meubles 
au pillage, puis ils oïit fait des paquets 
des objets volés. L’un de ces paquets, 
confectionné tel que le font les garçons 
blanchisseurs, que les m alfaiteurs n ’ont 
pas emporté, a été retrouvé par M. Ila- 
niard.

Dans une au tre chambre, orr a trouvé 
étendue à terre une toile verte prête à 
envelopper la pendule placée à côté.

M. Hamard suppose donc que les 
époux Mathieu, en revenant de la gare, 
sont rentrés chez eux. Les malfaiteurs, 
en les entendant, sont descendus préci­
pitam m ent du prem ier étage et se sont 
trouvés face à face avec les arrivants. 
Une lutte s’est alors engagée, au cours 
do laquelle M. et Mme Mathieu ont été 
frappés à la tête à coups de pince-mon­
seigneur.

A la gare, les employés du chem in de 
fer n ’ont rem arqué aucun personnage 
suspect. Un ohilTonnier a  déclaré à M. 
Hamard que vers deux heures du matin, 
il avait vu sortir de la villa Mathieu qua­
tre  individus qui portaient de volumi­
neux paquets ; mais, il n 'a pu fournir 
aucun signalem ent.

MM. Ducasse, Socquet et Hamard ont 
quitté Colombes à sept heures. Ils ont 
décidé de suspendre toute opération jus­
qu'à ce matin. En conséquence, les lieux 
ont été laissés en état. La villa Mathieu 
est gardée par des agents de Colombes 
'et par des inspecteurs de la Sûreté. Per­
sonne n’a le droit d’y pénétrer.

C’est M. Boucard, juge d’instruction, 
qui continuera l'enquête commencée 
hier, jour férié, par M. Ducasse, du pe­
tit parquet.

Le bruit courait hier soir, à Colombes,

boratciirs des ministres intéressés à la ques­
tion, les membres du Parlement,, les repré­
sentants autorisés des grandes Associations 
et des Sociétés savantes.

L’Association du froid groupe un grand 
nombre de comités régionaux englobant tous 
les départements français. Elle organisera 
pour l'année 1909, le premier congrès français 
du Froid.

Cercle catholique du Luxembourg. — Un
atelier a été spécialement organisé pour les 
élèves se préparant aux Beaux-Arts (architec­
ture) (18, rue du Luxembourg).

LES

deux hommes porteurs d'un sac. près de la sta- l . Hmihlo ucaQccînut n ’-nn-aiï nweMétro, aux abords de riiô-W  Necker. ‘̂ ^06 ce d9Uble dSsassiUdt n dUiait pdS
été commis par des cambrioleurs et que 
la justice ferait fausse route. On assu­
rait que Mme Mathieu prêtait à la petite 
semaine, et qu'il s'agirait d’un règlem ent 
de compte tragique avec un débiteur. 
Cette version n’expliquerait pas com­
m ent ce prétendu débiteur était porteur 
de la pince-monseigneur avec laquelle 
ont été frappées les victimes.

L. B.

tion du
'D'après les bruits qui circulaient hier soir, 

d'autres personnes, visées par les commis­
sions rogatoires, et également retrouvées, 
auraient eu à se soumettre aux mêmes for­
malités.

Que signifie tout ceci ? Nous le saurons 
bientôt, sans doute, en dépit du mutisme 
observé par la justice.

La Petite République :
Il faut so féliciter du bel élan qui pousse toutes 

les nations européennes, et sans doute les autres, 
à manifester leur sympathie à la mallieureuso 
Italie. Ce cataclysme a fait l’union dos peuples. 
En présence du désastre, les dissentiments se 
sont apaisés et de tous côtés des secours sc di­
rigent vers Messine. , . . , -r.',,Manifestations passagères, c est entendu. Elle.s 
ne vont pas jusqu'au l'o'nd des choses. Elles no 
suppriineroiit pas un seul différend, ni une

Double assassinat à Colombes
. Un double assassinat a été découvert 

hier, à Colombes, 1:?9, avenue de Genne- 
villiers.

A une heure et demie, un garçon-li­
vreur boulanger se présentait, comme U 
le faisait chaque jour, pour livrer le pain 
des époux M athieu, qui possèdent à cette 
adresse une petite maison d 'un étage, 
entourée d 'un vaste jardin. Très étonné 
de trouver les contrevents fermés, le bou­
langer se dirigea derrière la villa, pour 
gravir un perron sur lequel ouvrait la 
cuisine et où se trouvait d’habitude le 
chien de M. Mathieu.

Après avoir vainem ent frappé à la 
porte vitrée, et comme il ne recevait pas 
de réponse, il regarda à travers les vitres. 
Le chien était couché dans la cuisine^ au 
milieu d'une mare de sang.

Effrayé, le boulanger, com prenant 
qu’un dram e s’était passé derrière cette 
porte, courut chercher un voisin, M. 
Drayer. Tous deux pénétrèrent alors 
dans la maison.

Mme Marie Mathieu, une femme très 
robuste, âgée de cinquante-trois ans, gi­
sait dans la salle à manger, les pieds 
dans la cheraiiice, la tête engagée sous 
la table.

Dans une pièce voisine, qui lui servait 
de bureau, M. Louis Mathieu, âgé de 
cinquante-huit ans, agent d 'assurances à 
la Compagnie YAigle, était lui aussi 
étendu sur le parquet, le long de la fe­
nêtre. Tous deux étaient m éconnaissa­
b les; ils avaient le crâne broyé par un 
instrum ent contondant, et le visage la­
bouré comme par un cistîau.

On courut chercher M. Andrieux, com­
missaire de police de Courbevoie, qui 
téléphona im m édiatem ent à la Sûreté et 
procéda aux prem ières constatations.

A trois heures de l'après-m idi a rr i­
vaient en automobile sur le théâtre du 
crim e MM. Ducasse, juge au petit par­
quet, Hamard et le docteur Socquet.

L 'enquête a établi queM . Mathieu, qui 
1 passait pour avoir, une certaine fortune,

I n f o p ç n a t i o n s
M. Clemenceau dans le "Var. Le pré.=5Î- 

-dent fin Conseil a quitté Paris hier soir par 
le.rapide de 9 h. 30 à la gare fio' Lyon, se 
rendant à Draguignan. M. Dourhergue se 
trouvait dans le même xvagon que le prési­
dent du Conseil. IL sc rend à Aigues-Vives.
■ Nouvelle candidature. — M. Villemin, 
président du syndicat patronal de la maçon­
nerie, pose sa candidature dans le départe­
ment de la Seine aux élections sénatoriales 
de demain.

M. Villemin, qui a déjà été candidat au Sé­
nat pour le département do la Seine, est ré­
publicain modéré.
..Encore un prix ! — C'est celui des « Qua­

rante-cinq », c]ui sera décerné le 5 janvier 
prochain. IL n'est que de 'mille francs, mais 
sera très honorable pour qui le recevra, car 
le. jury est composé de: MM. Paul Ackcr, 
HenrL'Barbiisse, Henry Bataille, Tristan Ber­
nard, Henry Bernstein, Paul Boncour, Abel 
Bonnard, Marcel Boulanger, René Boylesve, 
G. A. de Caillavet, Cappicllo, Caro-Delvaille, 
Romain Coolus, F. de Croisset, A. Dewam- 
béz, Paul JOukas, Georges Dumas, J. Ernest- 
Charles, Emile Fabre, Falize, Albert Fia- 
jnent, Robert de Fiers, Franc-Nohain, Fer­
nand Gvngh, Reynaldo Hahn,. C. H. ITirscb, 
Pierre Lalo, P. Landowski, Lévy-Dliurmer, 
I^ierre Louys, Pierre Mille, Pierre Mortier, 
•Nozière, Gliarles Plumet, René Quinton,Paul 
Reboux, IT. de Régnier, Jacques Richepin, 
André Rivoire, Albert Sarraut, Edmond Sée, 
Pierre Véber, Zamacoïs, Fernand Vandérem, 
Gabriel de La Rochefoucauld.

Association française du froid. — H 
vient d’être créé ù Paris, sous la présidence 
d’honneur de MM. Loubet et de Freycinet, 
la présidence honoraire de MM. d’Arsonval, 
Gautier, Léauté, Levasseur et Tisserand, 
membres de l'Institut, et la présidence effec­
tive de M. André Lebon, ancien ministre, 
une Association française du froid, qui exa­
minera les (luestions dos applications du 
froid artificiel à tous les problèmes de l'agri­
culture, de l’industrie et du commerce fran­
çais, ainsi qu'aux questions militaires et 
-maritimes,
'■ Le conseil de cette Association se compose 
I de'soixante membres pris parmi les colla-

J^ieffes de la^oience
La monnaie d’aluminium

L'aluminium, dont la fabrication a pris, de­
puis quelque quinze an.s, un si fabuleux essor, 
ne refusera bientôt plus rien. Ce n’était 
pas encore assez pour ce nouveau venu sur le 
marché des métaux d’avoir conquis droit de 
cité parmi les équipements militaires, de ri­
valiser avec le cuivre pour les canalisations 
électriques et d’avoir révolutionne une foule 
d’industries : voici maintenant qu'il va s'élever 
au rang de monnaie, à côté du billon, qu’il 
aura tût fait de déposséder.

Il était logique, au demeurant, et rationnel, 
de songer à cette application, étant donné, 
d'une part, que ralurainium peut être consi­
déré, à juste titre, comme le métal national 
par excellence, et, d’autre part, qu’il défie 
toute concurrence, au double point de vue de 
rh5'-giène et de la propreté. Sans compter, 
enfin — tlie last, bat not the least, — que 
son exceptionnelle légèreté mettra la nouvelle 
monnaie à l’abri de toute espèce de confu­
sion.

Tout serait donc pour le mieux, et je n’au­
rais qu’à applaudir des deux mains -à la ré­
forme .si j'avai-s la certitude qu’elle est effec­
tivement au point, et que la question a été 
étudiée, comme elle aurait dû l'étre, dans ses 
plus menus détails.

D’après ce qu’on nous raconte, le métal em­
ployé devra avoir une teneur en aluminium 
pur d'au moins g8 o/o. Si l'information est 
exacte, j’ai bien peur qu’on ne fasse fausse 
route, et qu’on ne s'expose, à très bref délai, 
à de graves déceptions.

S
pur
alliage susceptible 
extrêmement rapide. Elle sera même si rapide 
que force sera de retirer de la circulation, dés 
la quatrième ou la troisième année, plus tôt 
même peut-être, la plus grande partie des 
pièces frappées.

Veuillez noter que l’objection n'est pas 
mienne. Elle émane de l’un des ouvriers de la 
première heure, d’un homme pour lequel la 
métallurgie de l’aluminiam n’a plus guère de 
secrets. Je n’ai fait que la reproduire textuel­
lement et la contresigner, .sûr d’avance que 
pas un spécialiste ne voudrait s’inscrire en 
faux là contre.

M. Charpentier (de Valdoie), dont, en pa­
reille matière, la parole fait autorité, ajoute 
que c’est pour une raison analogue que, dans 
la monnaie de billon, l'on emploie le bronze, 
et non pas le cuivre pur. Ce n’est pas par 
économie, puisque la valeur de ,1’étain ajouté 
est plus grande que celle du cuivre. M alien 
redoute avec raison un « frai > trop rapide. 
Eh bien ! pour l’aluminium, le cas est absolu­
ment le même.

11 aurait donc fallu commencer par procé­
der à des essais sur différents alliages d’alu­
minium, ainsi qu'on l'a fait pour le cuivre. Si, 
en effet, l’on aboutit, comme cela est certain, 
à une déconvenue, le pauvre aluminium, qui 
n’en , peut mais, risque d'être irrémédiable­
ment disqualifié. Ce sera le retour au bronze 
malpropre, encombrant et lourd, et il faudra 
de longues années pour détruire l’injuste lé- 

. gende.
Pourquoi l'Etat n'ouvrirait-il pas un con­

cours, où les métallurgistes ser.T.iept invités à 
présenter les alliages les , plus divers, entre 
lesquels la Monnaie ferait son choix définitif, 
en connaissance de cause, après épreuves et 
contre-épreuves comparatives ?

Point ne serait besoin, quoi qu’on puisse 
supposer, d’un temps indéfini; point ne serait 
besoin, pour savoir si la monnaie d’aluminium 
tiendra ou non le coup, de prolonger l’expé­
rience pendant plusieurs années. Rien ne se­
rait plus facile que de précipiter le mouve­
ment et de déterminer le coefficient de résis­
tance au frottement, par rapport à la monnaie 
de bronze, en mettant un certain nombre de 
pièces de chaque sorte dans des tambours ro­
tatifs tournant à grande vitesse. En quelques 
mois, l’on serait fixé.

La monnaie d'aluminium offre trop d’avan­
tages pour qu'on s’expose de gaieté de cœur à 
compromettre sa fortune future par une déci­
sion hâtive et inconsidérée.

Qu'en pense « Qui de Droit », notre maître 
à tous ?

Emile Gautier.

1̂  I g"

SPLÉNDEUR LILIALE du visage, _du cou, des 
épaules et des bras par le Véritable Lait de 

Ninon. Parf^'° Ninon, 31, rue du 4-Soptembre.

Nouvelles Diverses
lÎES COUPS DE EKü DU MINISTÈRE

Antoine Benedetti, quia tiré avant-hierdea 
coups de revolver dans la cour du ministre 
do l'intérieur, ii’est qu’un plaideur mécon­
tent.

Président d’une société d’habitations à bon 
marché limitée au territoire d'Ajaccio, Bene­
detti avait, pour favoriser le développement 
do cette entreprise, sollicité l’autorisation 
d’émettre une loterie. Cette autorisation lui 
fut accordée par un arrêté du 15 juin 1906, 
mais l’arrêté stipulait, en outre, que le quan­
tum des frais ne pourrait dépasser 25 0/0.

Benedetti protesta vainement contre cette 
clause et ce fut alors qu'il introduisit un re­
cours au Conseil d’Etat.

Il avait sollicité en môme temps du minis­
tère de l'intérieur un arrangement à l’amia­
ble, et c'est sans doute parce que la transac­
tion ne lui paraissait pas assez rapide qu’il a 
voulu, selon son expression, attirer l’atten­
tion du président du Conseil.

Benedetti était arrivé à Paris lo 12 octobre 
dernier et était descendu dans un hôtel de la 
rue Notre-Dame-des-Champs où il resta deux 
mois. Puis il vint se loger ensuite à i’hôlel 
International, 19, rue d'Austerlitz, près de la 
gare de-Lyon. Il s’était inscrit, dans ce der­
nier hôtel, comme homme d’affaires. Sorti le 
matin, dés la première heure, il ne rentrait 
que le soir et prenait ses repas dans une cré­
merie de la rue de Bercy.

La police a saisi, rue d’Austerlitz, sa valise 
qui ne contenait que des vêtements et quel­
ques papiers sans importance.

D'autre part, d’après Iss renseignements 
recueillis d'autre part par la police, Banè- 
detti a appartenu autrefois, comme facteur, 
au service postal do l’Aigérie. l^ r  'suite de 
sa mauvaise conduite, il fut l'objet d'uile 
mesure disciplinaire, à la suite de laquelle 
il abandonna ses fonctions. Depuis lors, -il 
n’eut Jamais d'occupations bien définies.

Pendant toute l'année dernière Benedetti 
était resté à Ajaccio en qualité de gardien 
d’un séminaire mis sous séquestre.

AUTRE FOU CHEZ M. CLEMENCEAU

Un homme âgé d’une trentaine d’années 
demandait, l'avant-dernière nuit, à l'agent de 
planton en face le numéro 8 de la rue Fran­
klin, où habite M. Clemenceau, l’adresse do 
celui-ci, et comme l’agent répondait qu’il 
l'ignorait, l’inconnu allégua qu’il avait une 
lettre importante à remettre au président du 
Conseil, « qu’il y allait de sa s ’curité ».. , 

L'agent répliqua que l’heure était indUB, 
et il conduisit son interlocuteur au poste 
central du seizième arrondissement.

Interrogé par M. Bacot, commissaire de 
police, l’individu déclara se nommer Maria 
Coëâ'é, né en 1877, à Vitré (Ille-et-Vilaine).

Il était, ajouta-t-il, à Paris depuis neuf 
jours et était descendu dans un hôtel de la 
rue Bernard-Paiissy. Son frère l'avait fait 
embaucher comme extra dans un restau­
rant de la Chaussée-d’Antin.

Goëffé a été envoyé à l’infirmerie du Dépôt.

LES VICTIMES DU FROID
A Colombes, M. Jean Martin, qui venait de 

sortir de chez lui, avenue d’Argenteuil, est 
mort frappé d’une congestion.

A Romainville, un sexagénaire s’est affaissé 
rue Tlfiers. Il est à l’hôpital Tenon.

A la gare de Belleville-Villette, un inconnu 
âgé d’environ trente-cinq ans, a été victinle 
dmne congestion. Il a été transporté sans 
connaissance à l’hôpital Tenon.

Rue Réaumur, un cocher de fiacre, Adrien 
Espouillant, qui était descendu de sa voiture 
pour traîner son cheval par la bride, a glissé 
et s’est cassé la jambe droite. Il a été trans­
porté ù l'Hôtel-Dicu.

Rue de la Folie-Regnauît, le gardien de la 
paix, Jean Fourré, est tombé l’avant-dernièro 
nuit et s’est cassé la jambe gauche. Il a été 
transporté à riiônital Saint-Antoine.

Rue Poussin, 23, Mlle Lucie Grange, âgée 
de soixante-dix ans, rentière, est morte subi­
tement d’une congestion. Mlle Grange était 
une spirite, une disciple d’AUan Kardcc.

ATTAQUE'n o c t u r n e  RUE DE DOUAI
Un passant était assailli hier matin, à trois 

heures, rue de Douai, par des rôdeurs. Il 
courut se réfugier dans un café du houlfe- 
vard de Clichy et appela à son aide quelques 
consommateurs qui se trouvaient encore là.

MM. Declinchoux, professeur d'escrime, 
Alfred Chéri et Henri Roger sortirent aussi­
tôt ; mais mal leur en prit. Los bandits l'es 
accueillirent, les uns à coups de revolver, les 
autres à coups de couteau.

M. Declinchoux a reçu une balle au cou ; 
M. Alfred Chéri a eu l'oreille, droite coupée, 
et M. Henri Roger a reçu une blessure très 
grave au nez.

Un seul de leurs agresseurs a été arrêté, 
un nommé Léon Peltier, âgé de vingt ans, 
déjà plusieurs fois condamné.

UN TAMPONNEMENT SUR L’OUEST
Un tamponnement s'est produit hier soir, à 

sixheures, à Villepreux-les-CIayes, sur la ligne 
de Paris à Granville, entre un train de voya- 

’geurs et un train de marchandises.
Le mécanicien du train de voyageurs, le 

train tamponneur, a pu renverser à temps la 
vapeur, et le choc n’a causé aucun accident.

Jean de Paris.

Feuilleton du FIGARO du 2 Janvier_
— ( î ôT

MÊTROPOLIS
V

— Suite — .

Olivier exam ina l'objet avec attention 
e t je ta  deux ou trois regards su r la jeune
fjlle.  ̂ ,

— Oui, je crois que tu pourras la por­
te r, dit-il enfin. Et quelle espèce de m an­
teau  auras-tu là-dessus? _

— Oh! le m anteau, eria Alice, Olivier, 
je ne peux vraim ent pas croire qu’il soit 
;i moi. Je pensais qu'il n ’y eût que des 
princesses qui en eussent de pareils.

Le manleau était dans la cham bre 
de Mme M onlagu; une des femmes de 
cham bre alla le chercher. C’était une 
sortie de liai do brocart gris garni d’her­
m ine, une m erveille d'une telle richesse 
que Montagu eu fut littéralem ent abîi 
bourdi. 3S
_Avez-vous rien vu d aussi beau a-.-

atre vie?... D is-m oi, Olivier, e s t-c e  
•ai qu’il faudra que j'aie des gants, des 
aussurcs et des bas différents, avec 
iquc robe?
- Evidem m ent, prononça Olivier; 
r bien faire, il faudrait avoir aussi 
manteau spécial pour chaque robe 
oirée.
Cela sem ble incroyable, répondit 
me fille ; est-ce vraim ent bien de 
sé r ia n t d 'argent pour s’habiller? 
î Olivier n'avait pas l'esprit à dis- 
’es problèm es de morale ; il était 

, 'ri d 'exam iner des lingeries on
1 e Chine et des bas de soie à l'ai-

1 y en avait d’innombrables boî- 
ipcndarit les tiroirs de la com- 

It les ravoiis du cabinet étaient
n cl roproduction iatordites.

déjà pleins de petits chefs-d’œuvre enru­
b an n és  et brodés : chemises, cache-cor­
sets, robes de nuit en nansouk, m ou­
choirs de dentelle, voilettes, corsets de 
coutil français et sauts-de-lit de fine 
batiste, garnis de Valenciennes, ou même 
de fourrure.

— Il doit vous avoir fallu toute la jour­
née, dit-il.

— Je n’avais jam ais tant regarde de 
choses de m a vie, répondit Alice, et ,M. 
Mann ne s'est pas attardé une seule fo is , 
à dem ander le prix, de rien.

— Je n’avais pas songé à l’en prier, fit 
Olivier en riant.

Dès que la jeune fille, se fut retirée 
pour s’habiller, Montagu interrogea son 
frère d 'un air affolé :

— D is-m oi! pour l 'a m o u r ,d u  ciel, 
combien tout cela va-t-il coûter?

— Comment le saurais-je? répliqua 
Olivier tranquillem ent; je n ’ai pas vu les 
factures. Quinze à vingt mille dollars, je 
présum e.

L’aîné joignit les m ains involontaire­
m ent et dem eura pantois.

— Pour combien de tem ps en aura- 
t-elle? demanda-t-il.

— Eh bien, quand elle aura tout ce 
, au'-iv faut, elle pourra aller jusqu 'au  prin-

liips, évidem m ent... A m oins qu’elle 
‘fie fasse un voyage dans le Sud, cet hi­
ver.

— Alors, combien faut-il com pter dé­
penser par an pour sa toilette?

— De trente à quarante mille, sans 
doute. Je  n 'ai pas l’intention d’en faire le 
compte.

Montagu, toujours assis, réfléchissait 
en silence. A la fin, son frère lui de­
m anda :

— Tu n’as pas envie de la tenir en­
fermée à la maison, n'est-ce pas?

— Veux-tu dire que les autres femmes 
dépensent toutes autant pour s’habiller?

— Sans doute ; il y en a des centaines., 
Beaucoup vont jusqu 'à cinquante raille 
dollars. J'en sais qui dépassent les cent 
mille.

Montagu ne pu t retenir une exclama­
tion : . , '

— C’est m onstrueux f

— Balivernes ! Cela fait vivre des 
milliers de gens... qui sans ça ne sau­
raient que faire.

Montagu ne trouvait rien à  répondre 
à  cela.

— As-tu les moyens de m ettre Alice 
sur le même pied que ces femmes-Ià 
indéfiniment ? interrogea-t-il encore.

— Je ne songe pas le moins du monde 
à  le faire indéfiniment ; je me propose 
tout bonnem ent de lui perm ettre de 
courir sa chance. Quand elle sera m ariée, 
son mari payera ses faotnres.

— Ah ! tout cela n’est donc que pour 
la m ettre en m ontre ?

— Si tu veux ; mais quelles sottises ! 
Comme si tu  ne savais pas que les pa­
rents qui prom ènent leur fille dans le 
monde n’ont, en général, ni les moyens 
ni l’intention de continuer toute leur vie 
les frais qu’ils font pour elle.

— Nous ne cherchons pas à m arier 
Alice à tout prix.

— Les m eilleurs médecins laissent un 
peu faire la nature, mais ils l’aident. En 
conduisant notre cousine dans le monde 
et en lui laissant toute liberté de s ’y dis­
traire, nous la mettons sim plem ent dans 
lem ilieuqu 'il faut, o tnousnous résignons 
à  CG qui arrivera.

Montagu m éditait toujours, les sourcils- 
froncés. Il commençait à voir un peu plus 
clair dans le jeu  de son frère. Tout à coup 
il lui dem anda :

■— Est-tu bien sûr, Olivier, de n ’avoir 
pas risqué de trop gros enjeux ?

— Que veux-tu dire ?
— Pourras-tu  ten ir jusqu’à la ferm e­

ture de cette exposition ? je  veux dire, 
jusqu’à ce qu'Alice ou moi nous com­
mencions à rapporter?

— Ne te mets donc pas m artel en tê te , 
protesta Olivier en souriant.

— Voyons, Insista Montagu, ne ferais- 
tu pas mieux de me m ettre dans la 
confidence ? Pondant combien de semai­
nes pourras-tu te charger de notre loyer 
ici ? As-tu réellem ent les moyens de 
régler toutes ces emplettes ?

l  . — Je les ai ; m ais ce n'est pas à dire 
IqîiG je veuille payer.

— Tu ne régleras pas les factures? 
nous aurons tout cela à crédit?

Olivier riait toujours.
~  Tu es pire qu’un juge d’instruction. 

Je crains que tu n'aies besoin de te ren­
seigner su r le compte de ton frère, et 
d’apprendre à  le respecter un peu. 
Vois-tu, Allan, des hommes comme 
Reggie ou moi sont en situation d’am e­
ner aux fournisseurs une im portante 
clientèle; aussi tous se m ettent en quatre 
pour nous faire plaisir. Gomme ils nous 
doivent des commissions importantes, 
il n’est jam ais question d 'argent entre 
eux et nous.

— Ail ! je  com prends ! C’est donc 
comme cela que tu gagnes de l'argent?

— G-est un de nos moyens d'en écono­
m iser, ce qui revient au même.

— Et célu se sait?
— Dame, oui. Pourquoi pns?^
— Je ne sais pas, ça paraît drôle.
— Pas le moins du monde. Les gens 

du meilleur ton le font, à New-York. 
Voyons : un étranger arrive ici, il veut 
les meilleurs fournisseurs ; il s'adresse à 
moi, je  les lui indique. Ou encore, voilà 
Robbie W alling, qui a cinq ou six m ai­
sons montées et dépense plusieurs m il­
lions par an : il ne peut pas s'occuper de 
tous ses achats lui-înôme; il ne feraitque 
cela tout le tem ps! Pourquoi ne deman- 
deraib-il pas à  un ami d’y veiller à sa 
place? Ou bien, c’est un nouveau maga­
sin qui s’ouvre et qui tient à la clien­
tèle de Mme "Walling pour la réclame : il 
m’offre une commission à moi, e t il lui 
consent un rabais, à elle ; pourquoi re­
pousserais-je sa proposition?

— C’est bien compliqué. Alors, les 
magasins ont différents prix?

— Autant de prix que de clients. Com­
m ent en serait-i! au trem ent? New-York 
est plein de gens riches sans éducation 
qui m esurent la valeur des choses au 
prix : pourquoi ne les contenterait-on 
pas en les leur faisant payer bien cher? 
Tiens, ce manteau qu'a Alice, Réval me 
l'a prom is pour deux mille dollars, ci je 
parierais ce que tu voudras qu’elle 
com ptera le pareil trois mille cinq cents 
à  des clients de Butte (Montana).

Montagu se leva brusquem ent :
— Assez, dit-il, tu dépoétises tout !
Il dem anda où ils allaient passer la

soirée. Olivier lui répondit qu’ils étaient 
invités à dîner sans cérémonie chez Mme 
W innie Duval. Il lui expliqua que Mme 
W innie était cette jeune veuve qui ve­
nait d’épouser en secondes noces le fon­
dateur de la grande banque Duval etC'®; 
il était de ses familiers, et l’on rencon­
trerait chez elle une compagnie intéres­
san te; elle comptait inviter son cousin 
Charlic Carter, à qui elle voulait faire 
faire la connaissance d’Alice.

— Mme W innie est sans cesse occupée 
à chercher un parti pour Charlie, ajouta- 
t-il en riant.

II téléphona à son domestique de lui 
apporter ses vêtem ents de soirée, et son 
frère et lui s'habillèrent.

Quand Alice entra, elle-ressem blait, 
dans sa luxueuse robe rose, à la déesse 
de l'Aurore. Ses joues mômes étaient 
plus roses que d'ordinaire, car elle était 
confuse de trouver sa robe si décolletée, 
et trem blait de com m ettre un « faux 
pas ».

— Dites-moi, balbutia-t-ellc, même Lu­
cie dit qu’on suppose sûrem ent que je 
m ettrai de la dentelle, ou un bouquet.

— Même Lucie n’est pas une coutu­
rière parisienne, dit Olivier très am usé ; 
attends, tu verras Mme W innie!...

Cette dame avait eu l'obligeance de 
leur envoyer sa limousine, qui les atten­
dait, frém issante, devant ren trée de_ l'hô­
tel, et dont les phares à acétylène inon­
daient la rue de lumière. Elle dem eurait 
Cinquième Avenue, vis-à-vis du Parc. 
Son hôtel, connu sous le nom de « Palais 
de Neige » parce qu’il était tout en m ar­
bre blanc, avait coûté deux millions de
dollars. ^

Dans la cour, un valet en livrée vint 
leur ouvrir la portière, tandis qu’un au­
tre, dans le vestibule, leur m ontrait le 
chemin en s’inclinant.

Derrière la porte étaient alignés d'im ­
posants personnages à gilet rouge, 
culotte de velours, perruque poudrée, 
boutons d’or, souliers à boucles d’or. Ces 
resplendissants individus reçurent leurs

manteaux, puis présentèrent à Montagu 
et à Olivier, su r un plateau d’argent, un 
bouquet de fleurs, et su r un autre pla­
teau une enveloppe contenant le nom 
de la voisine qu'ils auraient à ce dîner 
« sans cérémonie ».

Enfin, les fonctionnairess’étant rangés, 
le vestibule du Palais de Neige apparut 
dans toute sa splendeur : au centre 
régnait un grand escalier de marbre, 
aboutissant à une galerie de m arbre 
sculpté. Pour décorer cette demeure, on 
avait acheté dans le Punjab un véritable 
palais, qu'on avait mis au p illage; il y 
avait là des raosa'iques de jade, d’extra­
ordinaires m arbres noirs, des bois rares, 
des sculptures bizarres et compliquées.

Le prem ier laquais, debout à la porte 
du salon, prononça leurs noms, et tout 
de suite ils se trouvèrent en présence de 
Mine W innie.

Montagu iToublia jam ais cette appari­
tion : on l'eût prise pour une véritable 
princesse du Puiijab. C’était une brune 
au tein t chaud, à la gorge opulente ; ses 
lèvres étaient d’un rouge vif, scé yeux 
et ses cheveux très noirs. Elle portait 
une robe de cour tissée d 'argent, et, des 
souliers do chevreau blanc • brodés do 
fleurs où brillaient des joyaux.

Elle avait fait toute sa vie collection 
de grosses turquoises, dont elle avait 
fait faire une tiare, un collier et un pen­
dentif. Chacune de ces pierres était sertie 
avec des diam ants su r une m outure a 
peine visible. Tout cela bruissait à cha­
cun de ses mouvements et donnait uno 
inquiétante impression de luxe barbare.

Elle dut s’apercevoir de l'effet qu’elle 
produisait sur Montagu, car elle pressa 
sa main un peu plus qu’il n’était néces­
saire et lui dit :

— Je suis bien heureuse de vous voir : 
Ollie m’a tant parlé de vous !

Elle avait une voix douce et cares­
sante, qui corrigeait ce que son aspect 
avait de trop imposant.

{A suivre.)
Upton Sinclair.

Ayuntamiento de Madrid
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d a n s  l e s  d é p a r t e m e n t s
GRÈVE d'imprimeurs

Limoges. — A l'occasion du rcnou- 
vcllemeut de leur contrat, les linotypistes, 
typographes et conducteurs, ont déclaré la 
grève dans toutes les Imprimeries do Limo- 
gbs. Les .journaux ne paraissent pas. Aucun 
incident jusqu'à, présent.

t r a i n s  i n t e r r o m p u s

Yssbigeaux. — A la suite des der­
nières chutes de neige, la circulation des 
trains est interrompue entre Tcncc et Saint- 
Julien.

Un service spécial provisoire est établi.

TUÉS, TROIS BLESSES
T.VMPONNEMENTS

DEUX
^— .̂v,. Chaumont. --  Ce soir, vers huit 

licures et demie, le train rapide 40-32, se di- 
rigoant-do.Bàle vers Paris, a rattrapé, entre 
Luzy et Chaumont, un autre train de voya­
geurs -en marche n® 40-44. Deux agents de’ la 
Cojnpagnie ont été tués et trois voyageurs 
blessés.

— Cette nuit, par suite d'une rup­
ture d'attelage, à quinze kilomètres de Di­
jon. une rame de trente-neuf wagons d’un 
train do marchandises allant sur Paris a 
descendu la pente vers Dijon et, à l’entrée 
du tunnel cio Foulon, a rencontré un autre 
train do marchandises allant aussi sui* Paris. 
Dégâts matériels.

• LE Gfis'ÉRALlSSlME ANGLAIS

Marseille. — Lord Roberts, généra­
lissime des, armées anglaises, est arrivé à 
Slarseille avec sa famille, arrivant do la Côte 
d'Azur et se rendant en Égypte.

Argus-

HÜIT JOURS APRÈS
L ’IN G Ë N U E

Les ingénues, ou — pour parlerle  lan­
gage tradiUoimel des classifications théâ­
tra le s— lôs ingénuités, sem blent redeve­
n ir à l'a modo. Les dernières pièces re­
présentées : l'Oreille fendue, l'Oiseau 
blessé, le Lys, nous otlrent des variétés 
inédites et très modernes do cet emploi 
don t' révolu tion-suit de fort près celle 
des m œurs. Il no faut pas le regretter. 
L'iiigénuc est volontiers un personnage 
délicieux et il comporte déjà a priori 
d 'heureuses chances de succès. Je vou­
drais essuyer d ’en 'in d iq u er quelques- 
unes. i;

Et, lout d'abord, qu'est-ce que notre art 
dram atique désigne exactement sous ce 
nom d 'ingénue? Est-ce une très jeune 
fille ? Point forcément. C'est plutôt 
une petite am oureuse qui ignore l’a­
mour. • Elle peut être plus ou moins 
jeune.'D epuis deux siècles, d'ailleurs, 
il n 'est point douteux qu'on ait beau­
coup reculé l'âge auquel un homme pu 
une femme deviennent habituellem ent 
am oureux. Agnès a seize ans ; Amolphe, 
que l'On représente trop souvent comme 
un barbon, en a quarante-deux, et Mon­
tesquieu s’écriait, avec une-sorte d 'éton­
nem ent Joyeux : «■ A vingt-sept ans, 
j ’aimais eiiôore ! ».

L 'ingénuité est bien plutôt, me sem ­
ble-t-il, une certaine conception delav ie , 
à la fois. nuLvo et rusée, très simple et 
très eomplexe-et dans' laquelle riîistinct 
a peut-être plus dé part que la raison. 
C 'est-rifeu rê  p réc ise— heure plus ou 
moins hâtive — où la sensibilité s'é­
veille, où le cœ ur s'aperçoit avec une 
joie iiiffiiiètc et une ardeur troublée qu’il 
n 'est plus seul à s'émouvoîr. et où il de­
mande à  l’esprit ce que cela veut dire. 
C’est un âge de transition qui im pli­
que une transform ation prochaine et 
p o u r . ainsi dire une action, et voilà 
130urquoi le théâtre y trouve une m atière 
excellente et précieuse. Les styles de 
traiisitiod ne sont-ils pas toujours plus 
intéressants que les autres et ne prend- 
on point un plaisir raffiné à retrouver en 
eux l'influence do celui qui les a précé­
dés et la prom esse de celui qui les sui­
vra. De même, c’est l'art d’un psycholo­
gue, selon le sujet choisi, de m ontrer 
dans l'ingénue tout ce qui subsiste en elle 
de l’enfant; ^  et tout ce qui menace déjà 
de la femme...

Et puis il semble volontiers à un au­
teur dram atique qu'il peut prendre vis- 
à-vis d'un personnage de ce genre des 
libertés et des familiarités infiniment 
agréables. On n’est point gené avec les 
])etitfs filles... On a toute facilité pour 
les m ettre à table à la place que l'on 
veut. On n 'a  point à faire avec elles de 
cérémonie. C'est déjà bien joli qu'on 
leur perm ette do sortir le soir et qu’on 
les conduise au théâtre. Elles ne sont 
point blasées, e t il semble qu'en les 
voyant le public cesse de l’être. On les 
am use avec un rien et il ne leur en faut 
guère davantage pour am user à leur 
tour. Leur inexpérience est si charm ante 
qu elle serait capable au besoin de faire 
pardonner la sienne à l'auteur... S'il ve­
nait à m anquer d'adresse il lui suffirait 
de nous dire, pour que nous ne lui en 
gardions point rancune : « Que vbulez- 
vous? Excusez-moi, c’est une jeune 
fille. »

La routine des lieux communs a de­
puis longtemps confondu l’ingénue avec 
la petite « oie blanche ». L 'erreur est 
grossière. Qui dit ignorance ne dit point 
niaiserie. Je sais bien que quelques cri­
tiques, pour contredire cette opinion, se 
sont portés à l'extrême contraire, et ont 
essayé de nous m ontrer le cœurd'.Agnès 
comme un « abîm ede gracieuse félonie ». 
Relise z l'Ecole des femmes, et vous ver­
rez que ce n’est point du tout Agnès 
qui se venge d'Arnolphc, mais bien l'a­
m our tout seul, que ce pauvre homme a 
voulu contrarier dans ses lois les plus 
naturelles. C'est pour cette raison qu'.A- 
gnès réalise avec tant d'exactitude le 
type même de l’ingénue. L 'araour agit 
en elle, pour elle, mais c’est à peine si 
elle est sa complice inconsciente.

Elle ne sait rien, mais elle est à la 
veille de tout deviner. Non point que de 
grandes et vilaines curiosités—les gran­
des curiqsités sont toujours vilaines — 
com mencent de la tourm enter, mais 
parce qu'un sentim ent très fort, très 
doux, dont elle ne distingue très nette­
ment, ni les causes ni l'objet, l’envahit 
tout entière et donne l'éveil à son paisi­
ble petit cœur qui sommeillait si genti­
ment. « Et voilà comment l'esprit vient 
üux filles! » m urm ure, moitié rieuse, moi­
tié attendrie, la Nicette de Favart.

L 'attrait essentiel de l’ingénue au 
tliéatre est surtout de répondre au 
double besoin qu’éprouve le public, de 
m ystère et de clarté. Et qui donc paraît 
jdus délîeiéusemeîit raystérieuxque l’in- 
gén iie ;c llc  l’est non seu lem en t'par ce 
qu'elle igtiore, mais aussi par ce qu’on 
ignore d'elle. Et pourtant, s'il nous plait.

:de la considérer comme un être puéril 
et simple, rien ne s'y oppose. Il serait 
bon toutefois de se méfier. Lorsque nous 
déclarons, avec l’air du plus élégant mé­
pris que les gens e lles choses sont super­
ficiels, c'est bien souvent notre paresse 
qui nous commande cette opinion. Mais 
lorsqu'il s'agit des jeunes filles, cette non­
chalance est si universellem ent répandue 
que personne ne songeàs'enétonner. On 
ne cherche pas à com prendre la jeune 
fille, et si on y lâchait, ilscm blerait qu'on 
m anquât déjà au respect qu’on, leur doit, 
comme si comprendre, c’était déjà mé­
priser un peu. La jeufte fille, au théâtre 
comme dans la vie, ne se fâche point 
d’être ainsi négligée ; elle reste quand 
même de belle hum eur, carelîc est bien 
assurée d 'être quelque jou r mieux trai­
tée. Dans la coquette, il y a bien souvent 
une ancienne ingénue qui se venge.

Si l'ingénue est gracieusem ent et 
puissam m ent scénique, elle le doitaussi 
à ce fait évident et singulier'que seules 
peuvent être réellem ent comiques au 
théâtre les très jeunes filles et les très 
vieilles dames. Les femmes dans l’épa­
nouissem ent de ràgo et de la beauté ne 
portent pas à rire. II n’est jam ais drôle 
d ’être belle, il n’est jam ais gai de souf­
frir, et faire souffrir no l'est pas extrê­
m em ent. Lorsque iLugènc Labiche, aux 
répétitions do ses pièces, s’apercevait 
qu 'un mot, dans la bouche d’une femme, 
110 portait poin t, il avait . coutume 
de le donner im m édiatem ent à un 
homme, et le m ot retrouvait bien sou­
vent son effet comique. Je ne vois guère 
que Meilhac et Ilalévy qui aient réussi 
à créer des rôles do femmes véritable­
m ent comiques. Remarquez bien d'ail­
leurs qu’ils y sont parvenus le plus sou­
vent en laissant à leurs liéro'iiies quel­
ques traits d'ingénuité. La Petite Mar­
quise et Froufrou sont-elles autre chose 
que les ingénues de l'adultère ?

Pourtant l'ingénue, depuis un siècle, 
s 'est transform ée avec une remarquable' 
rapidité. La Victorine du Philosophe 
sans le savoir a déjà un peu plus d'expé­
rience qu'Agnès ; la Rosine ûn Barbier 
met en pratique les conseils de Figaro, 
avec une docilité et une adi-esso inquié­
tantes, et la Cécile à 'il ne fa u t ju re r  de 
rien ses délicieux « Pourquoi donc? » 
avec un zèle m enaçant, et les yeux bais­
sés elle propose au beau jeune homme 
une tasse de bouillon. L'avance est fort 
honnête, mais c’est déjà une avance.

Depuis lors, les ingénues, si j'ose dire, 
ont m arché, et, en pareille occurence, 
c'est du potage bisque qu’elles offri­
raient aujourd’hui au chauffeur Valentin 
qui aurait m anque son virage. Ces 
jeunes personnes ont fait en peu d’an­
nées de singuliers progrès. On les a ttri­
buera soit au relâchem ent des liens 
familiaux, soit à l'existence du divorce, 
soit à  l'éducation nouvelle qui a rem ­
placé la méthode do l'ignorance, soit à 
l'iiitluence des m œ urs anglo-saxonnes. 
Nous n ’en déciderons point. Constatons 
seulem ent le fait : l’ingénue est deve­
nue u n e’ innocente qui sait son métier. 
Naguère elle se faisaitenleverpour le bon 
motif; le m auvais lui suffit à présent, et le 
jou r viendra où avant de consen tira  un 
petit rap t en automobile, elle dira à son 
complice : « Jurez-moi que vous ne m ’é­
pouserez pas. » Agnès ne dem ande plus 
si « les enfants se font par l’oreille », 
car elle .est . déjà mère,,, dp, ..famille : 
voyez plutôt la charm ante;Yvonne Jan- 
son. Et pourtant, le personnage de l'in­
génue subsiste intact, car, ainsi que je le 
disais tout à l'heure, l'ingénuité,• en m a­
tière dram atique, n’est qu’une certaine 
façon de concevoir la vie, gaiement, 
simplement,' 'sentim entalem ent, avec lu 
certitude d'une combinaison finalè où 
toutes choses et toutes, gens trouveront 
leur com pte. M algré ses petites excur­
sions nocturnes à  M ontm artre, Fhé- 
ro'iiie du Ruisseau est une ingénue. Elle 
eût sans doute effrayé M-. Scribe. Mais 
si elle est plus réello elle n’a guère 
moins de naïveté que la Niaise de Saint- 
.Plour ou que la Demoiselle à m arier. 
Sur toutes ces petites personnes puéri­
les, avisées, sim plettes et m ystérieuses, 
c'est Henri Meilhac (jui a dit le mot le 
plus sensible lorsqu’il m urm urait, res­
pectueux, attentif et souriant : « Ah ! 
ces petites filles ! ces petites filles ! »

MH. Marcel Simon, Darbvay) ; la Comparai­
son (Mlles Depallin, Dosly, MM. Bruiiière, 
Millcri; le Pouàzitter (Mlles Jeanne Tiiomas- 
sin, Renée Féiyne, Juliette Margel, Mme 
Berthe Legrand, Mlle Mario Calvill, MM. 
Pierre Magnier, Henry Burguet, Bouchez 
et Keller).

— Aux Capucines, à 9 heures, pour les repré­
sentations de Mme Louise Balthy, la Double 
r'Vue (Mmes Louise Balthy, Jane Marnac, 
Dobrennes, Siamé, Léger, MM. Coquet, Ber- 
thez, Prad, Hobret), Suzy (Mlles Alice Nory, 
Marthe Ladini, MM. Coquet, Orsy), Gros Bé­
guin (Mlle Siamé, M. Hobret).

—  Au théâtre du Grand-Guignol, à  9 heures, 
le Puits no 4, Nuit d'Illyrie, Cent lignes émues, 
Machin fils, Une présentation.

Le programme actuel des Capucines attein­
dra CO soir sa 93® représentation. Rappelons 
que Gros Béguin, Suzy et la Double r'Vue 
sont toujours interprétés par Mlles Louise 
Balthy, Marnac, Debrennes, Alice Nory, La­
dini. 'Siamé, Léger, MM. Coquet, Berthez, 
Prad, Orsy, Jalabert, etc.

En raison d'engagements antérieurs, cet 
amusant spectacle ne pourra plus avoir qu’un 
nombre très restreint de représentations. 
Ceux qui veulent revoir l’incomparable fan­
taisiste Louise Balthy ferontbien de se hâter 
d'aller l'applaudir.

Hier :
MM. Messager et Broussan, directeurs do 

l'Opéra, ont rei;u hier matin les souhaits do 
leur personnel. Celui-ci, comme on sait, est 
è.xtrémcment nombreux. Ce fut donc, pen­
dant plus d’une heure, un défilé ininterrompu 
d'artistes du chant, de la danse, de l’orches­
tre et d’employés de toute sorte qui, tous, 
venaient offrir à leurs directeurs l'expression 
de leur cordial dévouement.

M. Jules Claretie a reçu, hier, dans l'après- 
midi, les sociétaires et les pensionnaires de 
la Comédie-Française venus à peu près tous 
pour lui présenter leurs vœux et souhaits de 
nouvelle année.

Le jour de l'an a donné lieu hier, au théâ­
tre Réjane, à une petite fête de famille. Pen­
dant un cntr’acte de la matinée, le personnel 
de l'administration et les artistes se sont 
rendus dans la loge de la grande artiste, 
leur « chère patronne », comme ils aiment à 
l’appeler, èt iis lui ont offert leurs vœux, en 
meme temps qu'une superbe guirlande de 
fleurs, en l’honneur de laquelle Mme Olga 
Demidoff a dit la ballade suivante du poète 
Georges Lignereux, le spirituel auteur de 
l'Ambassade :

BALLADE

■ En l'honneur de la guirlande de Rèjanc,
Fleurs des verg:Grs ou de la lande,
Que les rimeurs du temps jadis 
Pour loi tressèrent en guirlande,
O Julie, où sont-elles, dis?...
Au cimetière des radis?...
Do guirlande qui ne sc fane,
11 n en est qu'une, cadédis !
C'est la guirlande de Réjane.

•
En Grèce, Aragon ou Finlande,
A Smyrne où jugent des cadis,
Sous un ciel brumeux de Hollande 
Ou dans Naple aux vents attiédis, 
Toujours, peuple, tu t'esbaudis 
Comme en un jardin de Toscane l 
Cent rôles cent fois applaudis,
C’est la guirlande de Réjane.
Le vieux Noël, qui s’achalande 
Quand il mue en sucres candis 
Les neiges de sa houppelande 
Aux yeux des bambins enhardis,
Peut dans nos souliers alourdis 
Glisser'des trésors de sultane;
Nul ne vaut, de par les édits!
Une guirlande de Réjane.

théâtre- du Palais-Royal. Les portes ouvri­
ront à 3 heures.

Les billets délivrés poiu* la soirée du 29 dé­
cembre seront valables pour cette matinée.

MM. les professeurs ainsi que les membres 
des grandes sociétés d'escrime seront placés 
sur la présentation de leurs cartes.

Les critiques et la presse sont spécialement 
invités.

Le programme, dessiné par J. Testevuide, 
sera vendu avec les principaux couplets de la 
revue au bénéfice des Trente Ans d’escrime 
et de,la Société de secours mutuels des maî­
tres d'armes.

Malgré l'état de la rue et la rigueur de la 
température, la soirée do. fin d’année au théâ­
tre Michel a été très brillante, et la recette a 
atteint 2,8tl9 francs. Aussi M. Michel Mor­
tier a-t-il pu obtenir de Mlle Cassivo six re­
présentations supplémentaires de Feu la mère 
de Madame, où elle a fait une brillante créa­
tion. L'étourdissante pièce de M. Georges Fey­
deau tiendra donc encore l’affiche à partir ûe 
ce soir samedi jusqu'à jeudi prochain iiiclu- 
sivomeut. Le Poulailler, la comédie si origi­
nale et si amusante de M. Tristan Bernard, 
continuera avec elle, bien entendu, sa belle 
carrière et sera toujours interprétée par ses 
créateurs.

Demain dimanche, matinée à deux heures 
et demie, avec le môme programme : ce sera 
la dernière fois que Mlle Cassivo jouera 
raprès-midi Feu la mère de Madame.

Én habitué de l’Athénée écrivait plaisam­
ment avant-hier à M.‘ Abel Dcval que. pour 
pénétrer le mystère de l’impasse Ronsin, on 
devrait confier l’étude de l’affaire à Guer- 
chard,.le célèbre policier d'Arsène Lupin. M. 
Abel Deval a répondu spirituellement qu'il 
vaudrait peut-être mieux ou charger Arsène 
Lupin lui-même, puisque, en dépit de la re­
doutable habileté do Guerchard, celui-ci, 
après une lutte féconde en passionnantes pé­
ripéties, est finalement vaincu par le duc de 
Charmeracé...

C'est le 19 janvier que passera, à Femina, 
en répétition générale, le quatrième spec­
tacle de « l'Œuvre ». Il se composera d’uné 

ièce (t en quatre périodes » de Mlle .Teanne 
.lortzal qui, après avoir été une de nos 

plus charmantes comédiennes,-s’est révélée 
comme un écrivain de talent. La pièce de 
Mlle Jeanne Dortzal, tirée d’un conte de 
Grimm, a pour litre : le Perce-Neige ou les 
sept gnomes. M. do Max et Mlle Sylvie en in­
terpréteront les principaux rôles. Ils seront 
entdurés par MM. Jehan Ades, Tramont, Sa­
voy, Mmes Séphora Mossé, Théray, etc., 
sans parler de six enfants qui incarneront 
les gnomes. L’œuvre de Mlle Jeanne Dortzal 
est, nous dit-on, remarquable.

.lions diverses à .10 heures, la Revue; à 11 
heures, les Grandes Eaux ».

A la « Lune Rousse ». 36, boulevard do 
Glichy (téléph. 587.48) (direction Bonnaud- 
BIès):les chsjasonniers Bonnaud, Numa Blés, 
Baltha, Paul Weil, Cliai-ton et Stanislas. 
Henry Enthovien, on représentations; l'Epo­
pée, deux act»< d'ombres de Caran d'Ache, 
présentés par Bonnaud. C. G. T. (Chinons 
Gaiement Tçut!), revue avec Lucy Pezet, A 
Lauff et E. Deary.

— Salle Charras (rue Charras), à 9 heures, 
« Cinéma d’Art » : le Baiser de Judas, le Be- 
tour d'Ulysse, Vmons dOrient (projections 
couleurs) et « Palestine » (cinéma), ballet 
Myrtho, etc. Matinées jeudi', dimanche et 
fêtes, à 2 h. -1/ 2.

Frinteinps
La Grande Mise en Vente Annuelle

des

È

Prince Dieu,
ENVOI

vers ton Paradis
Je guide .mon aéroplane, 
Mais-ton Eden n'ëst qu'au i,a. 
Sans la guirlande de Réjane.

Georges Lignereux.

5,000 francs de recettes, do longs bravos 
mêlés d’acclamations à l’adresse des artistes, 
tel a été le bilan de la deuxième représenta­
tion de CendrüLon qui faisait l'affiche de la 
matinée d’hier, à la Gaîté.

Ce soir, la troisième représentation pré­
sente cet attrait que Mlle Lucy 'Vauthrin, la 
jeune et brillante cantatrice de l’Opéra-Co- 
mi((UG, prendra possession du rôle de Cen- 
drillon et que Mlle Cébron-Norbens, une des 
lauréates les plus appréciées des derniers- 
concours du Conservatoire, y débutera dans 
le rôle du prince Charmant. La distribution 
complète sera celle-ci :

Cendrillon
La fée
Le prince Charmant

Robert de Fiers.

Mlles Lucy Vauthrin 
Korsoff
Cebron-Norbens

(débuts)
Colas
De Poiimayrac 
Villette

MM. Belhorame 
LucazeauCODRRIER DES THÉÂTRES

Aujourd’hui ;
—  A la Gaîté (Théâtre lyrique municipal), à 

2 heures, Jean deNcoelle (Mlles Nicot-Vauche- 
let, Tipbainc, Bérat, Doeexn, MM. Devriés, 
Simard,Alberti,Larbaudière, Désiré,Reiss).

Aux Nouveautés, à 2 heures, dernière ma­
tinée de Occupe-toi d'Amélie.

Au Palais-Royal, à 2 heures, matinée poul­
ies familles, la Cagnotte (MM. Charles Lamy, 
Hiirteaux, Roschal, Mmes Madeleine Guittw 
Garcia, etc., etc.).

—  A Femina, à 3 heures, Bevue de Noël (Ma­
tinées pour la Jeunesse). Demain, même spec­
tacle. Fauteuils, depuis 3 francsiTél. ; 528.68.

Ce soir :
A l'Opéra, à  7  h. 1/2, le Crépuscule des 

dieux (Mmes L. Graudjean, Féart, Lapey- 
rette, Campredon, Laute-Brun, Charbonnel 
Caro-Lucas, Baron, MM. Van Dyck, Delmas' 
Gilly, Duclos).

L'orchestre sera dirigé par M. André Mes-

Mme de la Haltière 
Noémi 
Dorothée 
Pandolfe 
Le Roi
Le doyen de la Faculté Gourdon
Le surintendant des plaisirs Vinet 
Le premier ministre Barthez

M. Belhoinme prendra possession du rôle 
de Pandolfe. A cause de la longueur du spec­
tacle, on commencera à huit heures très pré­
cises. ^

Demain
La matinée affichée pour demain au Grand- 

Guignol comprendra toutes les pièces du 
curieux programme si applaudi chaque soir : 
le Puits n« 4, Nuit d'ILLyrie, Une Présenta­
tion, Machin /Us, Cent lignes émues.

Au Jour le jour :
La soirée d'abonnement d'après-demain 

lundi à l'Odéon sera fort intéressante. Po- 
lyeucte sera représenté avec une distribution 
de premier ordre. Polyeucte sera incarné par 
M. de Max ; M. Desjardins jouera Sévère, et 
Mlle Barjac, Pauline.

Tous les autres soirs de la semaine, c'est le 
Poussin, le gros succès du moment à l’Odéon, 
qui tiendra l’affiche.

Il est peu d'artistes qui, au cours de leiu 
carrière, aient été invectivés comme l’est, 
chaque soir, Mme Aimée Tessandier à i’Am- 
bigu. L’excellente artiste joue dans la Beauté 
du diable, le drame poignant de MM. Jules 
Mary et Rochard, un rôle odieux auquel son 
talent, sans cependant forcer la note, donne 
toute sa valeur. Aussi, à chaque représenta­
tion, un concert d'injures — les unes, stupi­
dement grossières, d’autres pittoresques ou 
imprévues, toute d’une violence amusante — 
éclatc-t-il aux galeries supérieures, souvent 
même à l’orchestre, et il arrive parfois que, 
deS/ant le tumulte causé par lès interruptions 
indignées de quelques-uns, Mine Aimée Tes­
sandier est obligée de s'arrêter. Si les ingé­
nus spectateurs, dont la colère déborde en 
invectives, se trouvaient alors à proximité 
des coulisses, ils ne seraient pas peu sur­
pris d’entendre l'excellente artiste dire alors, 
à mi-voix, à ses camarades, sur un ton de 
satisfaction profonde : « Allons, bravo, ça 
marche !... », et ses camarades lui répondre : 
(f Tu en tiens un succès, toi ! »

De Milan, on nous envoie quelques rensei­
gnements sur l'Exposition internationale d’art 

^nlcàtral organisée dans,cette ville,pour 1913, 
pôur la célébration du premier centenaire de 
l’œùvre de Verdi.

I,,e cçpiité d'honneur est définitivement 
constitjüé. Il se compose de M. Luzatti, mi­
nistre d’Etat; du syndic de Milan; de M. 
Viella, ancien président do la Chambre des 
députés ; du sénateur Mangilli, ancien prési­
dent du comité exécutif de l’Exposition de 
Milan, et du président de l’Union italienne 
de» chambres de commerce.

Le comité général est fprmé de notabilités 
de la ville do Milan.

1̂ ’Exposition sera divisée en trois grandes 
sections : 'Théâtre (bâtiments et spectacles), 
musique (interprétation et instruments), ar­
tistes et littérature théâtrale'(maquettes, bio­
graphies, manuscrits, portraits, etc.).

■De New-York :
Après quatre semaines de brillantes repré­

sentations couronnées de succès, Mimi Agu- 
gîia viQut de partir pour Mexico et la Ha- 
vahe', sous la conduite de l’imprésario Schu­
mann.

On écrit au Monde artiste que les œuvres 
de Molière viennentd’être bannies du théâtre 
japonais par la censure de Tokio. Celle-ci a 
mis définitivement à l’index les comédies 
de l'auteur de i’Ayare :

« Il n'y a pas une comédie de cet écrivain, 
ont déclaré les censeurs, où Ton ne trouve un 
père tourné on ridicule. Dans Molière, les 
jeunes gens ont toujours raison aux dépens 
des vieillards. Dansiez Fourberies deScapin, 
entre autres, Timpertinence d’un fils no se- 
rait'.pas admise au Japon, où le respect filial 
est une vertu fondamentale. Un autre vice 
du théâtre moliéresque : les rapports entre 
les deux sexes. La femmcjaponai.se doit une 
obéissance absolue au mari ; elle ne peut 
élever la voix devant lui, ni le tromper, ni 
lui faire des scènoe. L'impudence des do­
mestiques vis-à-vis des maîtres n’est pas 
moins condamnable. »

Le gouvernement impérial a sanctionné 
administrativement l’interdiction édictée par 
a Censure.

S erg e  B asset.

sager.
A la Comédie-Française, à 8 h. 1/2, le Foyer 

(Mmes Bartet, Bierson, Amel, Lynnès, JIM. 
de Féraudy, J. Truflier, Kavet, Croué, Grand- 
val, Paul Numa, Jacques de Féraudy, Félix 
Huguenet).

—  A i’Opéra-Comique, à 8 h. 3/4, 5e représen­
tation de l'abonnement du .samedi (sérié A), 
Orphée (Mlle Ravean, Mme Vallandri).

—  A l'Odéon, à 8 h. 1/2, Pylade (M. Fabre) 
et le Poussin ((Mmes Augustine Leriche, An­
drée Méry; MM. Levesque, Bernard).

—  Aux Variélés, à 9 heures précises, Le Boi 
(MM. Brasseur, Guy, Max Dearly, Prince, 
Colombey, Moriccy, etc., Mmes Marcelle Len- 
der, Amélie Diéterle, etc.), et pour les débuts 
do Mlle Lantclme dans le rôle de Marthe
Büurdier.------A 11 heures, au 3« acte, la
Réception officielle.

On commencera, à 8 h. 1/4, par Mar'i 
trop malin (Mlles Chapolas, Harnold, MM. 
Rocher, Dupuis, Reusy).

—  A la Gaîté (Théâtre lyrique municipal), 
à 8 h. 1/4, Cendrillon, avec lo concours des 
artistes de l'Opéra - Comique.

—  A la Renaissance, à 9 heures précises, 
VOiseau blessé (Mmes Eve Lavallière, Andrée 
Mégard, Juliette Darcourt., Jeanne Desclos, 
Antonia Huart, M.-L. Herrouëtt, MM. L. Gui­
try, A. Dubosc, V. Boucher; C. Mosnier, Fa- 
brié).

I f
. - ' A u  théâtre Réjane, à 8 h. 3/4, Madame 

5an^-Gèue.,(Mme Iléjane), ,
—  Au théâtre Michel,, à 0 héurcè, Feula mère, 

de Madame (Mlles Armanlic Gussivc,Chùkm,'.

 ̂Nous apprenons avec regret la mort de M. 
Eugène Crosti, décédé avant-hier, à Tàge de 
6oi.xante-quinze ans, en son domicile, 1, rue 
Boursault. M. Crosti aura été un des plus re­
marquables professeurs du Conservatoire, et 
son enseignement fécond laissera, dans notre 
|?rand établissement d'éducation artistique 
les plus heureux souvenirs. Le nombre des 
élèves aujourd’hui en pleine réputation qu’a 
formés l’éminent professeur est grand et par 
eux vivra la mémoire du maître regretté.

La carrière de M. Crosti peut se résumer 
en quelques mots : succès à TOpéra-Comique 
et en.seignement de premier ordre. Lauréat 
du Conservatoire, il avait débuté à TOpéra- 
Comique dans la Jocondc, de Nicolo, et pen­
dant des années, jusqu’en 1868, il avait chanté 
le répertoire, et en était devenu un des inter­
prètes les plus appréciés. Après un séjour à 
Bordeaux, pendant lequel il avait paru re­
noncer tout à fait au chant et au théâtre, il 
était revenu à Paris, avait été nommé profes­
seur au Conservatoire et s’était distingué tout 
de suite par la sûreté et l’éclat de son ensei­
gnement.

Depuis quelques années, chevalier de la 
Légion d honneur et professeur honoraire, 
sans cesser de former des élèves, il avait 
traduit et adapté plusieurs livrets italiens, 
celui de la Bohème notamment.

Les obsèques do M. Eugène Crosti seront 
célébrées ce matin, on l'église Sainte-Marie 
de.s Batignolles. On se réunira à la maison 
mortuaire à dix heures.

Le comité des «Armes de combat» s'excuse' 
du contretemps de force majeure qui a em­
pêché do donner mardi soir la revue do 
Fursy, Bas les masques ! La représentatipu 
aura lieu irrévocablement à 3 h. 1/4, on ma- 

.tinéc, lundi pro.çha.iu 4 janvier 1909, au

SPECTACLE^ CONCERTS
Aujourd'hui :
Matinées, avec les spectacles du soir, aux 

Folies-Bergère (2 h. 1/4), à TOlympia (2 h. 1 /2), 
à la Scala (2h.j, à TApollo{2 h. 1/2), à Pari- 
siana (2 h.), à la Cigale (3 h.), à a Gaîté-Ro- 
chechouart(3h.!,au Nouveau-Cirque (2 h. 1/2), 
au Cirifue Médrano (2 h. 1/2), au Cirque 
Rancy (2 h. 1/2) et à Barrasford’s Alham- 
bra (2 h.).

Ce soir :
Aux Folies-Bergère, à 8 b. 3/4 précises, la 

Revue des Folies-Bergère, revue franco-an­
glaise deM. P.-L. F'Iers, 23 tableaux, 8(W cos­
tumes (miss Campton. Marthe Lenclud, Clara 
Faurons, Dyantis, Pougaud, Maurel, Morton 
6,t... Marie Marville). (La Première Entente 
cordiale. Les Châteaux de la Loire.)

— A TOlympia, 1909! Des Femmes... rien 
que des Femmes... féerie-revue en 10 ta­
bleaux, de J. Redolspergcr (Mmes Daucrey, 
Allems, Foscolo, Napierskaïa, Palerme, Bor- 
rélya, etc. et FootitQ. Attractions nouvelles. 
7'rianon-Ballel.

-- A la Scala, à 8 h. 1/2, la Môme Flora, 
opérette de MM. Ordonneau et Pradels, 
musique de Toulmouche, avec Mistinguett, 
des Bouffes-Parisiens; Gabrielle Lange, 
Max Morel. Rouvières, Fréjol, Bruel, Lilia 
Declos. Dans la partie do concert ; do Lüo et 
Dulleuve.

— Au Moulin-Rouge, à 9 heures, partie de 
concert; Par-dessus les moulins! revue avec 
Dambrine, Caudieux, Gombert, Mmes Le- 
bergy, A. Guerra, Elynett.

— A TApollo, l'Année en l'air, revuo à grand 
speelaele, eu 2 actes, 10 tableaux, avec Mmes 
Méaly, Paulette Darty, Yvonne Yma, Mary- 
I eu, Marfa d’Hervilly, etc., MM. Frey, 
Palati, Strit, Portai, Gibard, etc-.

-7 Au Nouveau-Cirque, à 8 h. 'l/2^ atlrac-

INSTAÏ^T.âNB 
L u c y  M U R G E R

Retour des «IIes >, comme eût dit lo galant 
dix-huitième. Après une promenade de cinq 
mois à travers l'Argentine et le Brésil, après 
un séjour triomphal à Buenos-Aires et à Rio- 
de-Janeiro, la charmante artiste nous revient 
parée des lauriers de l’Amérique latine. Le 
Tout-Paris, qui lut unanime à Tapplaudir na­
guère, lui réserve l'accueil le plus joyeux et 
le plus flatteur. Par sa grâce sémillante, par 
son charme, par toute la séduction de son en- 
ti-ain et de sa verve, elle incarne en effet pour 
lui le modèle, le, type, Tidéal de la commère, 
cette «• âme de la revue >, comme on a pu 
l'appeler .i juste titre. Tous ceux qui Tontvue 
sur les scènes de la Cigale et de là Scala, qui 
ont salué de leurs applaudissements sa voix 
spirituelle, .toms ceux quelle a séduits par la 
gaieté de sa mimique et de son jeu en ont 
gardé le plus aimable souvenir. La < com­
mére V avec Lucy Murger s’en était ailée 
vers les lointains mirages de la mer des Tro­
piques; souriante et ravie, la voici revenue, 
cigale qui ne craintpoint la' bise. Ht puisqu’on 
ne saurait terminer sans un vœu, il faut sou­
haiter aux Parisiens de la saivoir retenir cette 
fois longtemps auprès d'eux : c’est à quoi ne 
failliront pas les succès prochains que chacun 
présage.

com m encera

L U N D I  4  J A N V I E R
Cette Vente comporte presoiii! 

toutes les Nouoeautés de la 
Saison, aiminuêes de 35 à 40 
O insinue de nombreuses oftaires 
troitées en Solde et oendues 
doeo des robois considêrâhÎRs.

A Barrasford’s Alhambra. — Les débuts 
de Costantino Bernardi, qui étaient atten­
dus avec la plu.s vive impatience, ont eu lieu 
hier avec un plein succès. Bernardi, dans son 
genre unique, dépasse réellement tout ce que 
nous avons pu voir en fait de comédies 
jouées par le'même artiste.

La variété, la rapidité inouïes dos trans­
formations dépassent l'imagination. Il faut 
assister à cet extraordinaire spectacle pour 
s'en rendre compte. Bernardi nous a pré­
senté plus de cinquante personnages et s’est 
transformé plus de cent fois ; sa mise en 
scène fort jolie, dont une partie est transpa­
rente, permet au public de suivre ses trans­
formations. Cette fois, voici une attraction 
véritablement sensationnelle.QAujourd’hui, matinée à 3 h. 1/2.

A
Barrasford's Alhambra donnera dans quel­

ques jours une représentation de grand gala 
au profit des victimes des désastres de Sicile 
et de Calabre. La date de cette représentation 
sera très prochainement fixée; des artistes 
des plus réputés prêteront leur concours à 
cette œuvre de bienfaisance qui promet d’être 
grandiose.

Bernardi, le célébré artiste italien, désiteux 
de venir en aide à .ægb riialheureux compa­
triotes, joindra son dévouement à celui do 
M. Barrasford,quiannoncedès à présentque 
la recette entière de ce gala sera remise pour 
les victimes sans aucun prélèvemènt des frais 
d’aucune sorte nécessités par cette solen­
nité.

Chez Modrano, l’an 1909 débute avec un 
programme sans rival. Ce sont les Zaretzky, 
chanteurs et danseurs russes; les Erick’s, 
éq-uilibristes contorsionnistes; les Freire, 
jeux icarions ; de- Marcé, -avec scs poneys, 
chions et singes ; les Meteors, aux barres' 
fixes aériennes, et la célèbre bande do clowns 
de chez Boum-Boum !

Demain dimanche, à deux heures et demie, 
matinée au cirque Medrano.

PLA/NO(SStMtaiSTE1-
e R S ^ S T u ^ , S S ÎS f L I« ! ! J , * T iD NBraactvaM «M» mkHta£,

R O S E  D E S  R O S E S f*JKnyiTN9 Dft
JLESTiŒHlC
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LES INVENTEURS
AUX ÉTATS-UNIS ET EN FRANCE

ULa neige et le froid n’ont pas ralenti 
grand succès du jour au musée Gré-vin.

La réputation du Palais des Mirages com­
mence à être si bien établie que tous leê en­
fants, malgré les intempéries, veulent profi­
ter des vacances • pour aller contempler ce 
merveilleux' spectacle. Aussi ce palais féeri­
que no désemplit-il pas et à chaque séance 
retentit des mêmes applaudissements de la 
foule ravie.

C'est un véritable coin de la terre promise 
que la grande serre et le Palmarium du Pa­
lais d’hiver du Jardin d’acclimatation, dans 
lesquels une collection de palmiers, d’arbres 
et de végétaux exotiques est abritée contre 
les froids rigoureux de nos climats. Les 
fleurs y succèdent aux fleurs et donnent l’il­
lusion d'un éternel printemps,.

Par le mauvais temps, les visiteurs du 
Jardin viennent s/asseoir sous les palmiers 
et peuvent oublier, dans cet admirable en­
semble, qu'il y a un hiver à Paris.

— . , I , I I
Un carillon monstre.
On est en train de le placer sur la tour de 

THôtel do Ville de Munich, et ce sera certai­
nement le plus important de l’Europe.

Ce carillon comprend 43 grosses cloches. 
La pércussion est obtenue par des battants 
dont le poids varie de 2 kil. et demi à 125 ki­
logrammes, en proportion de la grosseur des 
cloches. Ces battants sont mis en mouve­
ment au moyen de l’électricité. Ce carillon, 
comme ceux des Flandres, peut se jouer à la 
main sur un clavier, ou se faire entendre au­
tomatiquement, au moyen d’un cylindre. La 
rapidité d’action du mécanisme permet de 
répéter une même note trois fois en une se­
conde. Les travaux du carillon sont dirigés 
par M. Hartmann, propriétaire de la fabri­
que royale d'horloges de cloches.

LA  RO SE  FRAN CE

Alfred Delilia.
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Sous ce titre, va paraître une très impor­
tante brochure destinée au grand public et 
due à la plume do notre éminent aini, M* 
Claude Gouhin, qui veut bien nous en com­
muniquer les bonnes feuilles. Los inveuteura 
français, comme ceux de la plupart des paya 
civilisés, peuvent obtenir, sous le nom da 
« brevets », des titres qui leur confèrent, 
pondant un temps limité, le droit exclusif 
d'exploiter leurs découvertes. Mais la loi qui 
les régit est aussi néfaste que peu connue, 
Leur situation, en dépit des améliorationa 
auxquelles lo nom de M. Millerand reste lié, 
est lamentable. Elle offre avec celle des in­
venteurs d’une autre grande démocratie, lea 
Etats-Unis, un contraste salissant. Les in^ 
venteurs français n'ont à leur disposition qua 
des instruments de recherche d’une navrant® 
insuffisance. L’absence de tout examen préa­
lable, c’est-à-dire de toute assistance offi­
cielle, les prive d’éléments d’appréciation in­
dispensables. La taxe annuelle, qui leur est 
injposéc contre tout droit, les écrase et 1 
ruine. Enfin, ils se trouvent débordés, 
France meme, par les inventeurs étrange 
surtout par les inventeurs allemands... Ce, 
état de choses, si contraire à la justice et ^  
nos intérêts vitaux, est ignoré du public et 
de ceux mêmes qui portent aux inventeur^

, le' plus vif intérêt.
C’est cette ignorance, fâcheuse entre toutes 

et qui s’explique peut-être par lo caractère 
un peu spécial de ces matières, que Me Glauda 
Couhin a voulu dissiper. Après avoir dénoncé 
l’étendue et la gravité du mal, l’éminent au3 
teur indique le remède. Nous sommes heu-j 
reux de mettre sous les yeux de nos lecteur^ 
cette dcfrnière partie de son travail.

La conclusion de cette étude compa» 
rative s’impose.

Il n ’est que tem ps d’adopter, en ma4; 
tière de brevets, des dispositions qui ré-* 
pondent aux besoins de nos inventeurs, 
aux services incom parables qu’ils peui 

' vent nous rendre, à l’jdéal de justice  eé 
de progrès social dont notre dém ocratie 
se glorifie. Le mieux serait de nous rap­
procher autant que possible de la loi 
américaine, qui a  fait ses preuves e t 
qui l'em porte de beaucoup sur toutes 
les autres. Un m ot au sujet des réform es 
les plus urgentes.

Avant tout, il faut supprim er cetta 
extorsion, qui s'appelle la taxe annuella 
et qui constitue chez nous, en France, à  
l’heure présente, quelque chose de m ons­
trueux.

11 faut mVinir nos inventeurs d’instru-» 
meiits de travail et de recherche qui leur 
perm ettent de lutter, à forces égales, 
contre leurs rivaux étrangers, particu­
lièrem ent contre leurs rivaux allem ands, 
américains et anglais.

Il faut restreindre les conditions de la 
nouveauté. C’est ce qu’a fait la loi alle­
mande, d 'après laquelle on ne peut op­
poser à  Tinventeur des antériorités re­
m ontant à plus de cent années. Sans une 
limitation de cotte nature, il semble dif­
ficile, pour ne pas dire impossible, de se 
prononcer aujourd'hui avec certitude 
su r la question de nouveauté. Si les Etats- 
Unis échappent à cette nécessité, ce sera 
un miracle et, sans doute, un m iracle 
unique.

Enfin, il .faut nous départir du sys­
tème de non-examen préalable. L’An­
gleterre nous offre, à ce point de vue, 
un exemple frappant. Jusqu’à ces der­
niers tem ps, elle avait été, comme nous, 
réfractaire à tout examen. Mais les éton­
nants progrès industriels de.s Etats-Unis 
et do l'Allemagne ont fini par lui ouvrir 
les yeux. En 1902, elle a institué un sys­
tème d’examen préalable qui ne porte 
que su r les brevets anglais et, de plus, 
que su r ceux de ces brevets qui ont été 
délivrés dans les cinquante dernières 
années. Ce système a  déjà donné des 
résultats probants. Mais va-t-il assez 
loin ? Evidem m ent non. Il conviendrait 
de faire porter l'examen sur tous les 
brevets français et étrangers, comme 
aussi su»'..toutes les publications fran­
çaises et étrangères, rem ontant auxeen t 
années précédentes. Il y aurait lieu, 
d 'ailleurs, de poser en principe qu’en de­
hors du cas de reproduction servile d’une 
description antérieure, le brevet de­
mandé ne pourrait jam ais être refusé. 
En d’autres term es, on appliquerait, non 
pas lo système do l'examen préalable 
proprem ent dit, mais le système de 
r  « avis préalable et secret » caractérisé 
par CO fait que l’inventeur peut toujours 
obtenir le brevet. La Suisse a, depuis 
1888, adopté ce système. Mais il est resté, 
dans ce pays, lettre morte. Le système 
récem m ent inauguré en A ngleterre — et 
ce n ’est pas une de ses moins im portan­
tes particularités — a cola de commun 
avec r  « avis préalable » qu’en principe, 
et sauf le cas de reproduction servile 
d ’une description antérieure, il exclut 
absolum ent le refus du brevet.

Nous ne parlons pas de la réorganisa­
tion de l’Office national de la propriété 
irtdustrieîlo. Cette réorganisation serait 
Ig corollairc.de rétablissem ent de l’avis 
ou 4 e  l'examen préalable.

Telles sont Içs réform es qu'il im porteAyuntamiento de Madrid
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de réaliser au plus tôt et coûte que coûte, 
sons peine de com prom ettre lo_ bon re­
nom’dC' notre démocratie, l’avenir de nos 
iijd iistries, notre situa'tion môme de 
g^anIJc nation (1;. •

; '

'Les m esures que nous venons d énu­
m érer so rattachent au droit intérieur.
31 en est un autre, d’ordre 'international, 
dont il nous reste à m ontrer l'opportu­
n ité .'-
{hQ 20 m ars 188:'., est intervenue a 

Paris une convention qui a constitue les 
g'ouveriiements signataires à Tétât d U- 
liion pour la proLcjdioii internationale de 
la propriété industrielle (2 ).

. Lo principe l'ondamental de la conven- 
lioti est énoncé dans Tarticle 2, aux ter­
mes duquel les su je ts -ou citoyens de 
cliacim dos Etats adhérents jouissent 
dans tous les Etais de TUnion, en ce qui 
concerne, notam m ent, les brevets d’in- 
vcnlion et les m arques de fabrique, des 
avantages que les lois respectives accor­
dent aux nationaux. Cette protection est 
subordonnée' à l'accomplissement des 
formalités et des conditions imposées 
aux nationaux eux-môraes par la légis­
lation intérieure de chaque Etat.

Le l i  avril 1891 ont été signés à Ma- 
di'id. deux arrangem ents constituant 
deux autres Unions, dites « Unions res­
treintes ayant pour objet la pre­
mière la répression des fausses indica­
tions de provenance, la seconde l’enre-

 ̂ (1) Nous pijsons nos mots. Les faits sont les faits. 
Il en l'cssoi t avec évidence que Ictempstlespallia- 
tifsetÜGSilemi-niesm'Os est passé: ((luilesrëfoi-mcs 
par nous indiipiées sont dune urgence absolue; 
im'oires constituent un vnnimum \ qu’enün, il y 
a pour la France un intérêt vital à les ac- 
ceinplir, ainsi que nous le disions, coûte que 
coûte.

A ce dernier point de \’ue, quelques chilires :
I,.-' l)iul£ret do l'Office de la propriété indus­

trielle. français (on y ajoutant le crédit affecté à 
la publication dos brevets) est de •iT.VXlO francs, 
tandîs-qufe l’Office an^^lais dispose do CJÜO.OOO 
francs.. i'Oflioe allemand .do d.SLKI.fJfO francs et 
l'Office’dos Etats-Uni's de 7,7!X'.00d franco.

!'2) Cette Union comprend aujourd’hui L's na­
tions suivantes ; Allemagne, Belgique, Brésil, 
Cuba, Danemark 'avec 1rs lies Force . Donüni- 
caine (République), Espagne,-Etats-Unis. Franco 
(âvec'l’Algérie et les colüniesq Grande-Brotagne 
(avec la fédération australienne, Ce.ylan, la Nou­
velle-Zélande, Triuitad), Italie, Japon, iMoxiquc, 
Norvèg^e, Pays-Bas'avec le.s Indes néerlandaises, 
Surinaih, Curaçao , Portugal (avec los At,‘ores et 
Madère), Serbie. Suède. Suisse, Tunisie.

(3). Par opposition à la première Union, dite 
« t'O-ion principale ».

Les Etats qui font partie de ces Unions res­
treintes sont les suivantes  ̂ .

l®'Répression des fausses indications do pro­
venance : ^
■Biésiî, Cuba, fspagne. France, Grande-Breta­

gne-, 'Portugal, Suisse, Tunisie;
-2’' 'Enregistrement international des marques 

de faiw’iques ou do eouimorco :
-Belgique,- Brésil, Cuba, Espagne, France, Ita­

lie, Pays-Bas, Portugal. Suisse, Tunisie.
y . B. — Les deux arrangements sont, en outre, 

applicables dans les colonies des pays adhérents 
désignées plus haut comme faisant partie de

t
i< Union principale » do 188o.

g'istrement internafionul des m arques de 
fabrique ou de commerce.

Ces trois Unions com portent im Office 
ou Bureau international, qui a son siège 
à Berne.

La seconde des « Unions restreintes » 
a pour objet, avons-nous dit, l'enregis­
trem ent kiternational des m arques de 
fabrique ou do com m erce.Tout fabricant 
ou négociant appartenant à l'un des pays
adliérents qui désire obtenir la protection 
de sa m arque sur tout le territoire de 
l’Union n'est plus tenu de déposer cette 
m arque, successiveinenl, dans chacun 
des Etats de l’Union. Il hii suftit d'en 
opérer le dépôt ou enregistrem ent d a- 
bord dans son pays d'origine, ensuite au 
Bureau do Berne. SimpliücàLioii des 
formalités à rem plir, untfQrmité de la 
durée do la prolection^sur tout'le teiTi- 
toire de rUnion, réduction très sensible 
des frais d 'enregistrem ent, l'acililés plus 
grandes pour le renouvellem ent des dé­
pôts et la transm ission de la propriété, tels 
sont les avantages de la « m arque inter­
nationale » (Ih

Rien de sem'olable n'exlste jusqu ici 
pour les brevets d'invention. Nous atten­
dons encore le « brevet international», 
qui seul serait de nature à donner satis­
faction, tout à la fois, aux droits de l'in- 
vcntcur et aux intérêts généraux de la 
civilisation. Cependant le brevet in ter­
national a été prévu par la Conveution 
« pan-am éricaine » de Rio-de-Janeiro, 
constituant une « Union internationale, 
am éricaine'pour la protection de la pro­
priété intellectuelle et industrielle ». 
Celte Convention, du 0 août 1906, mérite 
d’être méditée. Elle comporte deux bu­
reaux internationaux établis l'un à Rio- 
de-Janeiro, l'autre à la Havane, et 
chargés de « centraliser l’cnrcgistre- 
» m ent des œuvres littéraires et artisti- 
» quos, des brevets, m arques, dessins et 
» modèles, etc., qui seront enregistrés 
» danschacundesbitatssigriataircs...» Un 
dépôt au pays d'origine et un second dé­
pôt dans Tun des bureaux internatio­
naux suturaient, en principe, pour assu­
rer la protection sur tout le torritoire de 
riJnion. C'est la même règle, exacte­
ment, que pour la m arque ihleriiutiouale 
iustituée par l'arrangem ent de Madrid 
de 1801.

Celte convention de Rio-dc-Jaiieiro 
paraît être restée jusqu’ici à l'état de 
projet (2).

Elle a soulevé des objections au sein 
même des Etats adhérents. On fait 
observer, non sans raison, qu’une Union 
de ce genre, pour réussir, devrait sé- 
tendre à l'Europe et que « centraliser les 
services de la propriété industrielle à la

(i'i Voyez le rapport présenté par nous, au nom 
da la coriiinissiou technique, .sur le fonclioime- 
niunt de l.’Offlco national de la propriété indus- 
li'icl en 1^3, p. 17 à 19.

(2) Vovoz la Proï>riéiè indastrielle, de Berne, 
1907, p. ‘r, 128, 129, et 1908,. p. ii et 50.

H avane e t à  Rio, ce n 'é ta it  pas c e n tra ­
lise r (1) » .

Le centre indiqué par tous les précé­
dents est la ville de Berne. C'est la. plus 
particulièrem ent, qu 'est le siège de 1 _U- 
nion relative aux marques internatio­
nales, Union où le Brésil et Cuba voisi­
nent avec la France, la S u issec td ’aulres 
nations européennes.

Il a p p a rtie n t au x  deu x  g ran d es d é m o ­
cra ties du  v ieu x  et du  nouveau  m o n d e ’ 
de p ren d re  l 'in itia tive  d 'u n e  convention  
qui réa lise ra it, en m atière  de  brevets 
d ’inven tion , TUnion ébauchée  p a r  la  
convention  de R io-de-.Ianeiro. Héjà, de 
T autre côté de TAUaiitique, des voix au ­
to risées  o n t fait re s so r tir  T in léré t qn au ­
ra ien t les E ta ts  Unis à d o n n e r leu ra 'dhé- 
sion il T arran g em en t cle M adrid  su r  les 
m arques in te rn a tio n a les  (2l Lo Lerrain 
e s t donc à  dem i p rép a ré , car il s 'agit, 
encore une fois, d 'a p p liq u e r aux  brevets 
le m ôm e p rin c ip e  fondam enta l qu aux 
m arq u es  : un  dépô t au  pays d 'o rig ine  et 
un  second d ép ô t au  B ureau  de B erne.

T ous les elTorls de  la  F ran ce  doivent 
ten d re  à la conclusion  de cet accord  qui 
o rg an ise ra it én tre  les ELats-Imis^, la 
F rance , la  S u isse  et l e s 'a u t r e s  E ta ts  
a d h é re n ts  une nouvelle UnibiTaya-rit pour 
ob jet le s .b rev e ts  in te rn a tio n au x . V enant 
ap rès celle q u e  T a rra i^ e ra e n t de  M adrid 
a  d é jà  consacrée  p o u r les m arq u es , e t 
ap rès celle que  la  convention  de  RLO-d^- 
J a n e i r o a d é jà  p révue  p o u r les b reve ts  
eux-m em es, une pare ille  U nion n 'a  rien  
de  ch im ériq u e . Elle o u v rira it p^our les  
in v en teu rs  une ère nouvelle. Elle au ­
ra it, à  tous égards, une  po rtée  considé­
rab le .

Claude Coubxu.

l i a  Mie S p o î ^ t i V e
LES COURSES

COURSES A MARSEILLE
Le dégel est loin d'être aussi désagréable 

qu'à Paris, lo soleil brille du plus vif éclat et 
la toiupérativrc est très douce. Des vainqueurs, 
je détacherai Pigiierol, qui a gagné eu bon 
cheval; ii est vrai que-les abstentions-de 
Saint Caradec et do Diadoque ont singuliè­
rement facilité sa tùcho.

P rix de. la Corniche (3,000 fr., B.-'iOO ni.).— 
i ,  Titus 'VI, a Mme Leviliain (Tlionet) ; 2, 
Lirabric, à M. L. Gros (J. Chapman; (1 lon­
gueur, loill). TI- n-

Non placés : La Ripopéc, Midinette II, Iti- 
goll.ard, Cour d'Aûiour.

Pari mutuel à ,) fr. : Gagnant, 82 ir.'-oU. 
Placés : Titus VI, 30 fr.; Liinhric, i-1 fr.

P rix du Prado (-'i.CKX) i’r., 3,000 m.). - -  1, 
Pignerol, à M. .Toaii Lieux (T. Hood) ; 2. La 
■Mayenne, i  M. Mourgue d'AIgue H'nihaucr) ;
3, Géralda, à M. «aileron (Miller) (a longueurs, 
loin).

Non placé : Aldance.
Pari mutuel à 5 fr. : Gagnant, 8 fr. Pla­

cés : Pignerol, 7 fr.; Lu Mayenne, 9 fr.
2e Pri:c de la .‘Société des sleepie (4,600 fr., 

3,400 ra.). — 1, Auerstædt, au baron _L. de 
Bourgoing (J. Bartholomew) ; 2, Lapis ̂ La- 
/.uli, à M. Lapérousse (Marsom) ; 3, Pour Tou­
jours, à M. Guy (Blakcman) (10 longueurs). 

Non placé ; Hat;';émak.
Pari mutuel â 5 fr. : ((iagnant, 13 fr. Pla­

cés : Auerstmdt, Ol'r. ; Lapis Lazuli, 6 fr.
Prix du FriouL ( 4,000 fr., 2,800 m.j. — 1, 

Makélû Clierri, ii M. J. Ravel (Blakeman) ; 2, 
l  e Pédant, à  M. Jean Lieux (Ariiull) ; S, Qui 
Quoi Qu’Est-cc, à M. U. Bally (Louth) (L lon­
gueur. 3 longueurs';.

Pari mutuel à j  fr. : Gagnant, 18 fr.
Ajax.

AUTOMOBILISME
Le Grand Prix

Le Grand Prix de TA. G. F. n’aura pas 
lieu ; il n'a, on le sait, réuni que neuf enga- 
geineuts et conformément a ce qui avait été 
décidé, il est annulé. '

C'est une belle et grande épreuve qui dis- 
' parait ; on ne sait par quoi i’Automobile- 

Club de France la remplacera. 11 ne la  rem­
placera peut-être pas nu tout, et nous aurions 
alors ce spectacle un peu d'é'concevlant de 
TinactivU.è absolue,du sport autumobüe.frau-. 
çais, qui fut jusqu'alors si actif, si intense.

Il est vraiseniblablé que le Comité de TAii- 
jou oui comptait sur l'épreuve, en vertu 
(Tun accord, trouvera fàclieuse sa suppres­
sion. Il est po'ssible qu'il la rcpreuue' ii ses 
risques et périls, mais U est possible aussi 
que l'A. C. F. l’interdise, « considérant fine 
les courses sont désormais inutiles, et même 
nuisibles . . , . .

IL UC resterait plus au Comité d’Aujou qu a 
organiser un' grand prix d’amateurs, une 
grande épreuve internationale, à laquelle 
chacun viendrait participer avec la voiture 
de son idée, comme au bon 'v ieux  temps de 
Paris-Berlin et de Paris-Vienne.

Les voitures Charron sont celles qui tienr 
nent le mieux la route et offrent le plus do
sécurité. Ce sont les plus simples et les 'ijIus 
faciles à conduire.

La nouvelle 2 -cylindresLorraine-Dietrich a 
cté'ini des 'succès du Salon. Construfto avec 
les soins et la scrupuleuse conscience qu'ap­
portent les ateliers de Lunéviile-Argcnteuü 
□ans. l'établissemont de tous leurs modèles, 
ce nouyeau châssis a pris la première place 
parmi les types similaires, abordables à toutes 
les bourses.

à " la  maisbu ' Outhcnin-Ghalandre (Gaëtan 
de Knyiï, directeur), 4, rue de Chartres, à 
Neuillÿ. (porte Maillot) : 8-chevaux, 2-cyliu- 
drés: fü, 15, 18-chevaux, 4-cylindrés,cardan; 
15, '18,25,35. T)0-chcvaux,4-cyIindres, chaînes ; 
30,'60-chevâux, 6-cylindres, chaînes.

Exposition du merveilleux châssis 12,'14 HP 
Charron 1909, 45, avenue do la Grande-Ar­
mée. Bondis et G l agents directs.

BOXE
Le gala du Peli.can-Boxing Ciub

Je ne .sais si nous reverrons à Paris un, 
match 'tel que celui qui, samedi soir, mit aux 
prises le nègre Sam Mac Vea ct Tano _Mat- 
suda; je no sais, mais je crois vraiment 
que cela n'e.st pas très désirable.

Do semblables rencontres ne tendent rien 
moins <iu'à diminuer la valeur des sports; 
ainsi opposés, ils ne peuvent que leur nuire 
et former coiitrCTunou Tautre d'irréductibles 
et irraisounables partis-pris. Ils comportent 
certes Jour m san t d'éraotious ; avant tout au 
moins', si j G(n jugé.par le silence angoissé 
qui s'empara samedi de l’assistance à Marigny 
lorsque fut venu l’instant solennel do la 
bataille du blanc tiran t eu jiu-jitsu contre le 
nègre tiran t en boxe anglaise.Ce n 'était peut- 
être pas une très sportive angoisse ; elle était 
plutôt faite de la crainte d'une .catastrophe, 
la grave blessure... plus peut-être, mais elle 
était évidemment de celles dont il faut que 
soit troublé le "public actuel des .spectacles 
athlétiques, pour que les orgaiiisateura des 

, galas de boxe qui abondent â Paris, trop 
liélas! puissent aujourd’hui remplir Içurs 
salles.

On a complètement faussé le. sens sportif 
du public par des rèGlames outrancières sur 
des rencontres banales; on.Tatellement habi­
tué à  l'énorme, qu'il lui faut le >< frisson 
cruel» fjour qu’il so déplace. Il faut recon- 
naitre (pToii abuse aussi de sa crédulité, et do 
la nôtre. Si j'avais im conseil a donner aux 
organisateurs, je leur dirais : « Renoncez 
donc à vos programmes chargés et à, vos 
champions de pacotille qui, venus- d'outre- 
Manche, SC payent insolemment la tête de ceux

(1; Voir l'extrait de la revue- Patentes y ^îar- 
ras jiai-aissaiT. à Bucnos-Aircsi cjlé dans la Pro.- 
X r̂iélé indx'xiriellc, do Berne. ]'Ai7, p. 1-30.

'2- Voir dans 1-c rapport présenté an congrès 
dos Etats-Unis, le'31 janvier 1S9B, par M. lo com- 
niissaiïR adjoint Groeloy, lo chai)itro intitule 2he 
l.hteniaüonal lîeyistration of irndc-mcirks.

Allez 40. rue de Villicrs, à Neuilly-sur- 
Seine, û la succursale des usines Léon Bollce 
du .Mans. Vo.us y verrez les merveilles de 
mécanique i[uo sont les châssis Léon B^lléc, 
si justem ent réputés dans le monde entier.

 ̂ .î» 'T*
Panhard-Lovassor présente au public, en 

I9ü9, les modèles sliivants qui sont en vente

qui les emploient et du public qu'on invite, 
avec l’aide regrettable des plus antorifrés. 
sportsmeu professionnels d'Angleterre, cii 
qui, eu raison des foucLions (}u'ils_ occupent 
dans certains grands clubs londouieirs, nous 
avons une conüaace imméritée. Réfaites 
Tèduealkm du public on le conviant à voiy se 
battre des adversaires qui ne s’atïablent d'au­
cun titre, mais qui connaissent la belle es­
crime de leur sport et se battent loyalement, 
siiicèrcnicutet courageusement. »

Ma foi eu la correction sportive des pu­
gilistes anglais n'existait plus que d’une 
façon très hypothétique; le gala donné sa- 
ni-ccli soir par lo Polican-Boxing-Club à Ma­
rigny lui a  porté le dernier coup. Les orga­
nisateurs étaient sincères : ils avaient pris 
les précautions, voulues pour que le spectacle 
fût bien ce qu'ils avaient annoncé; M. Bax­
ter, un des homincs-de conliance du National- 
Sporling-Glub do Londres, et M. Apoilo B an- 
hier, directeur de Técoîe du jiu-jitsu ù. Lon­
dres. étaient leurs garants- et avaient clé 
leurs intermédiaires. Et c'est pourtant a eux 
qu’ils ont dû un lot de boxeurs dont on nô 
peut mieux dire, puisqu'il s’agissait d’un gala, 
que c'était un lot de galettes.

J ’ai profité do mes fonctions d’arbitre pour 
disqualifier — châtiment platonique helas ! 
faute d’organisation dans la boxe-— le boxeqr 
Buckingham qui avait siniulé u,ne ridiou.le 
mise hors combat. Quand donc, par suite 
d’une entente internationale, de pareils_ fu­
mistes seront-ils exclus do tous les rings 
sincères ’?

Nous avons eu deux seules joies dans cette 
soirée, la corrretion du petit Marchand, uu 
Français qui donna -uneloçon de boxe an-r* 
glaise aux insulaires amenés par M. Baxter, 
e t Iri victoire .sur l’énigmatique Matsuda du 
vaillant cL brave Sam Mac Voa.

AVIATION
Un prix de lOjOOO francs. — Un nouvel aéroplane 

Pour traverser ia Manche
Le gonilc Henry de La Vaulx a été chargé, 

par une personnalité qui conserve l'inco­
gnito, de remettre a TAéro-Ciuh de France 
une somme dé lU.OÜÜ francs pour la fonda­
tion d’uii prix unique eu espèces, appelé ,i - 
« Prix do la Commission sportive de TAéro- 
Club de-France. ■

Cette épreuve courue sous les règlements 
de la Féefévation aéronautiipic internationale 
sera ouverte aux appareils d’aviation de tous 
systèmes et aux aérpnats, d'out ,1e cube n’e?:- 
cede pas 1,200 mètres, avec tolérance de 50/0  
conformément aux règlements de ia Fédéra­
tion aéronautique internationale.

Le vainqueur de cette épreuve sera le pi-» 
lote, membre d’une association reconnue par 
la Fédération aéronautique internationale, 
qui, régulièrement inscrit et accompagné au 
moins d'une personne, partira au jôur dé­
signé d'avance, d’un point quelconque _dea 
départements de la Seine ou de Seine-et-Oise, 
et se rendra par les seuls moyens de son 
bord, sans escale, ni ravitaUlement, au point 
qui sera désigné ultérieurement par le dona­
teur, et dont ia distance n’excédera pas 170 
kilomètres.

Un ingénieur russe, M. Jean do Zakovenko, 
vient'de créer un type d'aéroplane- qui peut 
s'élever verticalement : le Zako.

Au lieu de courir sur le sol, avant de'pren- 
dre son vol. ainsi (jue le font tous les ^.appa­
reils actuellement en usage, il doit s’élever 
vers le'ciel en ligne verticale directe. Ses di- 
mctis'iüns n'excèdent 4)a_s .50- mètres de lon- 
i;ucur, 30 de largeur et 15 de hauteur totale ; 
):i surface tle propulsion' des hélices horizou-r 
iules de sustentation est do 440 mètres car­
rés pour les six ailes et son poids total de 
5,700 kilos, qui peuvent so diviser comme 
su it :  1,100 kilos pour la carcasse sans mo­
teur, 700 kilos pour les deux moteurs de 250
a 300 HP, 600 kilos pour les.deux réservoirs 
à essence et à eau, 1,900 kilos pour les 2,000 
a ires d’essence et 500 kilos pour les 500 li­
tres d’eau embarqués a bord (cette dernièra 
pour le refroidissement des moteurs) et enfin 
600 kilos pour les voyageurs. ' '

Ce dernier j'mids pouvant être fortement 
augmenté, le Zako pourra emporter jusqu’i)i 
2Ü passagers.

IL n'a pas encôre volé. Il est utile de l'ajou­
ter, — pour le regretter d'ailleurs. - -

Lo Daily Mail oü're un prix - de 25;000 
france au premier aviateur qui franchira la 
Manche eu 1909.

Frantz-Reichel.

P e t i t e s  A n n o n c e s
La Ligne..........-•............ ; ..................... 6 francs
ParDin insertions owCinqTjante-lignes ^.francs 

•Les Annonces à 3 francs ’ladigne conoernent; 
l" et les Fonds de commerce;
2« Les Occasions. VEnseignement, les Emplois 

et les Gens de maison;
S*> Les Locations;
4* Les Pensions bourgeoises,

La Ligne a trente-six Lettres.

PUISiaS PUBISIEMS
program m e des Théâtres

MATUiÉEÛi

lANÇAIS,(Tél. 102.25). -  Ih . 1/2. 
-lé-Malade ima^nàatco.'

L’Avare :

kPFR.A-COMIQUB (Tel. 105.76). — i h. 1/2. -  
I Càrmeu. __________ _

THE.ATRE ly riq u e  : m u n ic ipa l  (GAITE) 
I  (Tel. 129,091. — î h. 0/0. — ■loan de Nivelle.
PALAIS-ROYAL. — 2 h. — La Cagnottf^______

(DEON (Têl. 811.42;. - - S ' i l .  1 /2 .,-  Pylade ; 
-le Poussin. . _ .

Domain, mémo i^pactaclo.
rHEATIlE SARAH-BERNHARDT (Tél- 810,18). 
1 -T- S lu 1/2. — Los llcvoltés.______________

Spectacles, Plaisirs du jour.

VAUDEVILLE /féi. 102.09 . —9 u. 0/0. — Le Lys.
VARIETES (Tél. 410.50). — 8 h .1/4. — Un Mari 
\  trop malin; à 9 h. : le RoL______________
lENAISSANCE (Tél. 437.03 ct-k37.59). — 9 h. 0/0. 
I» L’Oiseau 'blessé. _______________
MIEATRE REJANE (T. 599.71). — S li. 3/4. -  
I Madume Sans-Gcno. __________
NOUVEAUTES (Tél. J02-51). -  S h. 3/4. -  
\  Occupc-lüi d'Amélie _____
îGRTE SAINT-MARTIN (Tél. 437.53). - 8  h. 1/2. 

La Femme X...

(Tél. 102.59'. -  La 
.  ^AJii2jO"r)EjriVJfEjRp ficcHc dcs Foltej- 
Berge.re, 22 tableaux, de M. P.-L. î  i.KRb. SOO cos­
tumes. — Miss Gairiptun. ■ Marllio LencluQ, Clara 
Fâui'cns, Dvantliis. Pougaïul. .Maurel. Morfon et

F O L IE S -B E R M
Î909!... Des Femmes I... Bien 
que de.-i FcDtmes '.... féérie-re-vus 

TéléphT’DOréL 10 tableaux de Rodclspo-rgel’, 
musique de Poncin. — Aflrac- 
lions üouvellesi. Tyio.no'ii’BoXltt^OLYMPIA

TRIANON LYRIQUE (Tél. 433.62). -  2 h. 1/2. -  
i  Le Petit Duc. • ____________________
pi'lEATRE FEMINA. — 3 Ii. 0/0. — Revue de 
[ Noël. (Matinée pour la jeunesse.) Fauteuils 
-■ depuis-3 'francs. • _________________

I~ARDIN D’ACCLIMATATION. — 2 h. 0/0. — 
La Dame blanche. _____ _

rpHEATRE lA'RtQUE MUNICIPAL (GAITE)
1 (Tél. 129.09;. — 8 l i .  l/-î. — CendriUon.____
pYMNASE (Tel. 102.05U — S h. 3/4. — La Joie 
U du Talion ; à 9 h. : le'Passc-Partüut.___ _

T‘ ilËATRB ANTOINE-{Tél. 436.‘j3). — S.h. 40.— - 
Lus Vainqueurs ; à II b. 1/4 : le Mufle.

TÜFvFrE MICHEL, 38 e t40. ruo des .Muthurins 
'Tél. 163.30.. — 9 h. 0/0. — La Comparaison; 
ie Poulailler; Feu la Mère de Madame.

ipIIATELET (Tél7T02.S7;. -  S h. 1/2. -  La Chatte 
!i blanche.

L 'n \ r  \  •'U'1.4:;5.S'5é--S''i;2. —LaA/éîÀîcF/ora,
üpi'^diîM.OrdomicâurMistnn^-uell.G.'ib.

Lange, Max Morel, Rouvièics, Fre.ioJ, Brucl, etCj
ir»AT T A iTél.591.83).— //.InnéeenTfljr.rev. 
* 1 U i j I j U en2actosc.t llHableaux :Mealy, Pau­
lette üarty. Yv. Yma,' Prey, Gibai'd. Poi-tal, eic-

Mo ulin  HOUGE iToI. 508.ôvi,. -  9 h. -  Partie 
concert. — Par-dessus les moxUin.';, revue.

. M. llainbrine, .Muios Lehergy. Ellyneti;,-etaa

TABARIN bal (T. 26:.92). — Ce soir ;
' - - . - Fote du Gui.

LAIH-ROYAL (Tél. 409.30i. — S li. 1/2. — 
La Valse des roses; Tllcuro de la Berg-ère.

kDÉON (2 h.'), Vaüdevillk (2 h.;, Théâtre Re- I ■ JÀNE {2h. O/Oi, NOUVEAUTES (2 h.). PORTE ST- 
M-VRTIN v2h.). Tir. ANTüLNE(2h. 1/4), Athe- 

• NÉE (2h.î. Ambiuu (2h.L Bouffes-Parisiens 
' (2 h.), Folies-Dramatiques (2 h.), Clu.xy 

(2 h.), Déjazet (2 h. 0/0).
- . Même spectacle que le soir.

, TIIENEE (TuL 28'>.2:Jj.— 8 li. 1/4. — Gàby se 
i niariu^ à 8 h. 3/-1 : Arsène Lupin._________
l'MBlGU (Tél. 43ô.3i) — 8 h. 1/2. — La Beauté 
i  du Diable. _____ '

ÎOEFFES-PAHISIENS (T. l-i5.58).-> 8 h. 3 /4 .-  
S. A. R. ______

Folies-Bergère (2 li. l/-i), Olympia (2 h. 1/2,, 
.ScALA (2 h. O/O), Apollo (2 h. 1/2L Parisiana 
(» h. O'O), CiG.ALE i2 h. 0/0), Moulin-Rouge 

' (2 h. i/2'.. Gaîté Rocheciiouart (2 h .\ Bar- 
rasford's Alhambra (2 h-k Nouveau-Cirque 
(2 h. 1/2). Cirque Medrano (2 h. 1/2), Cirque 
Rancy (2 h. 1/2,.

' Même spectacle que le soir.

SOIRÉE

O'PÉRA {Tél. 23i:53). -  7 h. 1/2. -  Le Crépus­
cule des dieux. Demain : Relâche.

Fr a n ç a is  (Tel. 102.231. -  su. 1/2. -  Le Foyer.
Dimanche ; Ru/<j Blas.._______________ _

0' PERA-COMl'ÔÜE (Tél. 416.55). -  S h. 3/4. -  
Orphée.

riIHEATRÉ DES ARTS (Tél. 586.03).— 9 h. 0/Û :
I  Le Grand Soir: Monsieur M e s i a n ._____ _
fiKAND-GUIGNOL (Tél. 225.34). -  9 h. -  Nuit
II d'Iliyrie; Cent lignes émues; le Puits no-i;

Machm üls; Une ï’résenlation. __
lAPUCINES (TéïTÎSOlO . — h. — Représen­

tations de Louisa Balthy : La Double rvue; 
Suzy: Gros béguin.C

lT.15G.70:.8>'l/2 : ParisVoyeur, 
A.1 rev.ûku'.cn 1 < tab!.: I.inaRuby,'

Saidreau. Gabin,Carlos Avril. MyPorrcl,Parisettc^
TTG  ̂ T 17 (Tel-4ÜT.G-L'', —Ou/,maid'ére-'-.-roY.:
L iu  A ilLJ Girier, Delmarès, .Je- Diiys, DiiLard, 
Doi-vitle, de Tender, Barally, Rcthoré.Denaiice.etc.

BARRASFORD’S ALKAMBRA. 50. rue d-e Maltf 
fT. 900.10). — S'' l/'2. — (.'osl.'intino Bornardi, 

nonib'̂ ®* et rapides transform., ĝ '- sjiüctacle; etc.
i^ITEMiOCHECIIOUART (T. -iC6.23), -  S li. 1/2. 
W Et alors?... revue en 13 tabh-aïux.

i ; _ ___________________

M - r\ TM^'ï '̂ TIVT Palais des M irages : le Tera- 
U SEE|j [^ |^ V  i l \  p leh indou .laF orù tenchan t.

P Â M ÏS ÏiG L A C E
T.659.26). 1 T* les jours de 2a7h. etde 9h.a minuit.

HIPPODROME(T.ôS'J.ll) I Mciliian;cii'q.Corvi.Mat.jeud.diin.fèt.

L' E PLAISlPv ■ ï 2 .  R‘̂ des Capucines
DES L. F ischer, opticien. Unique depot 

YEUX des célèbres verres isometropes.

ra’ATTTl T7TbT7 LM OuverlodelO'* du m a tin à la  
lU L )  I l  L i l l  r  Ü U  nuit.BARauD^’e tS 'e lag es

rüNÇERTS-ROUOE (r. Tournon). — S h. 3/4 : G^ 
| j  Concerts syrn'phoniti. (P laces: 2‘2j,  iGo, l ‘-o).

HJiS aïOSlDftiHS

Correspondance personnelle

SPORTS
Chevaux et Voitures

600vciTTUKE5Dsmarq,GBiKK.AUT.12i).b'îCouFcelios.

VEMTES ET IQCftTlOjiS

VENTES DE PROPRIÉTÉS

HOTELS BEGÛ.lflMMiS
.UJÆM'AGFE

BERLIN.-HOTliLKAISERïïOP
WILHELM PLATZ. — CENTRE MONDAIN'

Bo i t e  (Tél, èS'.IO'i. — 9U. 1/2: — FcRSY.Lyse' 
A Bekty. .L Moy, Blasco. M'é.vislo ame, 

n i D C V  Casa. Dt-vrmoo. Revue. '4 v. Maëlec, 
f  L lll î j i  Rivers, Tunagra. B. DHorfeuil.

Tl'HEATRE MEVISTO -(Tél. 113.60;. — 8 h. 1/2 : 
Leurs Maîtres ; . 9 h. : l’Affairo des Variétés.

F' OLIiïS-DRAMATIQUES (Tél.-437.01!. -  8 h. l,/2. 
Malices conjugales ; à 9 h., le Fetit Faust.

COMEDIE ROYALE,25. r. Caumartm (Tél.546.17).
Relâche. ___________

rrRIANON-LYRIQUE tTol. 433.62). - 8  il. 1/4. -  
I  Le Domino noir. ______ _
■•LUNY (Tél. 807.76). — S h. 1/2. Moulard s’é­

mancipe; Plumard et Barnabé. ____ _
,ÉJAZI-:T (Teir 274.91) -  S h. 1/3. -  L-plnlant 
 ̂ de ma sœur.

rrHEATRE.MOLIERE (Tél.419.H-2;. -  S h. 3/4. 
1  Le Bossu. _______ _

Dimanche : Manon.
lAILLARD.—Minuit.— Tous les jours : Soupers. 

Mercredis et Samedis!; Redoutes fleuries.

f UNE ROUSSE,56,5<i Clicivj (TcLe8.-i^i .9 h. 1/2. 
L D. Bonnaud, Nurna Blés, Lucy Pezet. L hpopee, 
pièc. d’ombres,2act.; Chinons gaicmcntio'.tt! rev.

Ï liÉ.ATRK GRÉVIN. —Tousles jours,à3‘‘eta9i'', 
Miquetic e.Lsa mère. Aianialinéo de 'ô .̂lebc.US  ̂

la Cendre e t le tiC.— Faut.2<’,entrée musée comprise.

tour d'Ulysse; Visions d'Ürient. Mat.jeud.dun.ict.

AVIS

' Pour simpUficr l'e^vcoi des 
insertions de Correspondance ; 
PERSONNELLE. UOHS délivrons ; 
des Bons de 6 Fr.\ncs. Chaque ' 
Bon représente une. Ligne.

LOUER : APPARTEMENT, tout le confort mo- 
/|i derne, vue superbe, 3, boulev. Suchet, Passy.

iJISOSS RECDflBliMll

I). — Ir. P. M. sauf mardi rend. v. docteur v. 
raieu. souhait d. saut. d. t. etc.

OFFitlERS HHHISTFRiFlS
.1 rr.s an.ionr.es est appliqué 

un Tarif dégrrs.sif, dont les 
AVIS ■,rrix diminuent en liaison de

'i'imnortance des brdx'cs.

Expert-joaillier

■ -NICE. — TERMINUS-HOTEL 
Remis à iicul'. Chaiilfage. à eau chaude partout.' 
ApparU= avGC salle de bains. Changem‘ de prop” .

Louis SOüRY, iO, pl. de la Madeleine. Tél. 154.98. 

i-uedeclne, Pharm acis

J.e Meilleur tonique est le VIN COCA MARIANI
AiiniÊntatioa

AVIS
En Fr,\ncf.. 1rs Annonces^de 

Villes d'Eaux. Hôtels et Casi­
nos jouissent d'uiie très grande 
redurM-on pour un minimum, 
de 15 insertions par mois. : '

ADJL'BICATIOXS

Paris

GRANDS TUTn K VTî T CONCERT ET CI-
MAÜÂSINS Dur A Y LL NHlM.ypGRAPHB
tous ies joui'.s de2h. 1/2 a 6 h., saui le.fiimuDûha

YOUVE.-VU CIRQUE (TH. 2Î1.81 . — Sh. l/'2. — 
il La Revue. Les Grandes Eaux du Notiveau-Cir- 
ciue. — Morcred-, joud-, dim. et fct. matinoes,2̂ 1,2.

CIRQUE MEDRANO
Attract‘°“^nouv'e».Mat. à2’'i/2. jeudis,dUn. etfétcsi.
10 n  IRQl'E K ANCY. 18, av. de La MoUp-Piciiuet

\ j  (Tél.73l-90!.—Bf>i;2. —L'HommeAUROi'L.tNE.

‘ ’̂) / r R .M A R G ü E R I|T E S S fS
urix :350,00()^Aadj.s^lench.Ch.not.Pans.26.lan-
vieri909.S’ad.M01ouCHET,n‘■^2,l^M^erbeûGPa2 .̂

Rgv br. n ,906r.M.àp^'2OO,Ü()Of;Aadj.f iench.
Ch.not.,^6janv■S'ad.■^DEd:L̂ EROY■n̂ ^̂ 9,bd&t-DenlS■

FENTES A L'AMIABLE

■ MENU
Crème d'onjc au velouté 

Soles Duchesse
Foix de veau braisée aux endives 

Caneton farci à la Rouennaise 
Salade

Cardons à la moelle ■ 
Bananes Saint-Louis 

Fruits 
Café

Curaçao blanc sec Wijnand bockink 
VIFS

Saint-Marceaux vin brut 1900

Parie

TROIS IMMEUBLES
dan.s le 16® arrondissemb 5 010 net, quart déduit.

S'adresser à M“ Mahet, notaire, ,
■ 60,• boulevard Sébastopol.

VGÏAGES ET EXCURSIONS
Paquebots

MOUVEMENTS
Marseille, 31 décembre. 

EUPHR^ITE (C. m . m .), venant,de l'.Extrème- 
Orieni, est arrivé à 10 h. malin.

Sydney, 31 décembre.
YARRA  (C. M. M.). allant en Australie et en 

AHoni., rtcf rat-i’ivé à 2 h, matin.

Ventes, Achats, Echanges
OGCASIQHS

AydPDav. SÛ^/operte: lui Biiire 30-40 HP 6 cyl. 1.905;
Pliaéton Rpthschild.g'iluxe.Ecliaiigtouacüeptt 

paiy‘àterm.c.val'’c'<'.Lanff]iamHotel,24,r.Boccador.

REWS£I0HÊ EHTS UTILES
La Sainte de de.maln : .Mainte Geneviève:'

' OFFRES ET m m i%  D’EfflPLOis
Régisseurs ’

Monsieur' actif, possédant instruction, ancien 
sous-ofiieier de cavalerie, demande^ place 

de régisseur de grande propriété ou c_̂ hatea'u. 
Excellentes références. Ecr. au Figaro, E. B. 42.

Emplois divers

ON DEM. CoMPTABLE-Coiim-ispONDANT expéi'ime/ité 
,30 à 40 ans, marié), belle écriture, bnes .r-éfér,, 

Offres par lettre à M. Ch. Oster, '13, rue d'Uzès.

Iniprimeur-Gcrant : QUINTARD.
Paris’, Imprimerie du Figaro, 26, rue Drouot.

NOUVELLE LIGNE SUR L’ÉGYPTE
PAQUEBOTS RAPIDES A TURBINES 

BELIOPOLIS et CAIItO de 12,000 tonnes.
E G Y P T IA N  SVÏAÏL S .  S .  C o  U d

Le IIELIOPOLIS partira cle Marseille
pour Alexandrie les 4 et 10 janvier 1909, et en­
suite régulièrement tous les les dix jours, avec
escales à Naples et à Messine. _ : .nAf.

Retour d'Alexandrie les 9 et. 21 .lanvier 1909. - 
Première classe à partir de 375Jriincs. D IR E C T IO N  G É M É R A L E  D E S  P A S S A G E S  18, rue de la  R é p u b liq u e , M arseille 

H91TS ' PARIS, II. J. Sydenham, i bKs, rue Scribe ; 
einÉRtUï ' NAPLES,.LP.SPANiER.lO.piazzadellaBorsa.

LUXOR
( Ü  VL t  O  - ^  y  1 0  )

aO T St DE FASIItLES
1er  O R D R E

31, Benlsvard Haussraatin. Paris.
Exposition de nom breux et 

claarxnanta Bibelots anglais, 
Estampes, Meubles, Tables 
à  bridges et à  thé______pour

Ht
^J'O rilCLUE. Il 

RECOi^.sTlTüRMt- FEBRIFUGE? 
W2.<%F.GUItf 1651 .̂5'HOlîQûETaws'

SU R  T O U T E S  
QARANTIESPRÊTS

tB —
«m .V ——---

15-, Rue Duphot, Paris-Tél. 299-81

Hypotbéqu*!, Nues Propriétés 
- 'Tilr/’s nn ‘Usufruits —  Sueosssious —  Tilr/’s nnmimlifs —  «le.

B a n q u e  P A R I S - L O N D R E S
15, Rue Duphot, Pans- Tel. 299^8f 
{lirii fl Pfi'/rr fl'/rnn?irfl. - Hî o'-etian girantia.

Ja rd in s  renommés
Lum ière  ëBeciriifua

Splendide T e rra sse  
Vue su r  Se Mil 

et Se D ésert
Tenn is, Golf 

B a rElias D. BICHâRA, prop̂®George BREY, gérant.

m i m  DE FEP. m  .wbd
P a r is-J^ohd a  J j ONDRES

:Vi<i Calais ou Boulogne)
CINQ SERVICES RAPIDES QUOTIDIENS DANS CHAQUE

SENS
(Voie la plus rapide'’,

SERVICES OFFICIELS DE LA POSTE [Vià Calais].-

Services rapides entre Paris, la Belgique,, la 
îloKande, l'.\Hemagne,_ la Russie, ie Dane­
mark, la Sxiède et la Forvege.

TRAINS DF LUXF 
'loi'le Vannée. :

Y ord-Express. — Tous les jours entre Paris 
H h. 50 soir) et Berlin. A l'aller, c.-train est 
<’i) correspondance k Liège avec l Ostoude-
Yüe'nne.  ̂ , ,Le train partant de Pans lo lundi continue 
sur Varsovie, et ceux _ partant les mercredi 
et samedi sur Saint-Pétersbourg.

IIémnsülaire-Expkbss. — Départ de Londres le 
! vendredi, et du Calais-Maritiine le samedi a 

1 h. 3 matin pour Turin. Alexandrie, Uolo- 
gae, Brindisi. où il correspond avec le pa­
quebot cle la Malle de l'Inde.

Calais-Makseille-Bombay-Lxpress. —^Départ de
Londres et Calais-Maritime (2 h. po soir; le 
jeudi pour Marseille, eu correspondance avec 
les paquebots pour l'Egypte et les Indes.

Simplon-Express. — De Londres, Calais v3 h. 
soiiv et Paris-Nord -.’6 h. 51 so.ir) pour Lau­
sanne, Brigue et Milan. (3 fois par semaine 
en hiver, tous les jours en ete).

L’hiver sexUement :

Caeup-Méditerranée-Express. — De Londres, 
l'alais ,:-! h. soir', et Paris-Nord :,6 h. 51 soir) 
pour Nice et Vintimilie.

rilRAIN RAPIDE QUOTIDIEN. — DC PaEÎS-Nord i” h. 321 soir) pour Nice et Vintimilie compose do lits- 
salons et voilures Je 1''® classe.

Fourra«e-iiî brérctÉsde Sa M.ijesléle Roi d'.Anslctene.

^ ’üYAGES C ir c u l a ir e s  a J [êd u its
EN France et a l'Etr-ingeh 

avèc itinéraire tracé au grc des voyageurs
ïiÉLivKLNCE toute l'année do billets permettan 
IJ d'effectuer un voyage empruntant les reseaux 

français les lignes de chemins de ter et ies 
Yuie.s navigables des pays , europeoiis. Le 
p.-ircours no peut être inlenour a bOO kilo-

BAdm-l^de validité est 
L  2.(X)Û kilomètres, 90 jours de 2,00Û a 3,tXX) Kdo- 

mètres, et de 120 jours au-dessus.

P IK R IS
donne du piquant et une 
saveur délicieuse aux mets 

les plus variés :

POTAGES, POISSONS, 
VUHDES, SAUCES, GIBIER, 

VOLAILLE et SALAÜtS.
Ca. Téritablo Sauce 

“tVORCESTERBHIP.E” 
d’origine.

Vente en gros pai- les Propnâtaireg, 
à tVoroeBlpr. Angleterre; CROSSE 
*  BLACKWELL. LtcJ., à Londi-eB, 
et toutes maisons d’Exportation en giuiiftl.

LE FIBARO ILLUSTRÉ

'V 'É s  I j IEI

â i ï i P Ï R I l E K N O R R
Soir/a CaoM» véritsUn O' Knorr.
CacbaUdelgreldeiOeir
nefuur tout caohit 

m portant pas 
la signatur» 

tia Docteur KHOBfi.
EN VENTE <lans toulM 

lai bonnes Plurmacies.

5 Dépôt yénépal- Ph‘®îi9îiMliLE,19,R.OpouDt,Paril

PAGES TOUS LES JOURSABONNEMENTS
P a r is .......................D é p a rte m e n ts ...
U&iOB poslalOxi

g m o is  6 m o ts  ' 1 an 
8  fr. 16 fr. 3 2  fr.

I l  » 21 » 4 2  »
43 » 24 * 48 •

COURS BE LA » Æ l l  W lJ!M éE T .D E  L A B O ' P M S E
'c o t e  d e s f o s s é s  (S4® A n n é e i 4 3 i Bue Notre-Dame-des-Victoires, P A R IS

BAIOTE
L’Annuaire Desfossés (Prix 1 0  fr.)' 
conteha.iû notices sur ^utes les, Valeurs, 
cotées en Banque.est offert en P rim a gratuit© 
à tous les abonnés d'un an et de six mois,.

Paris Bahnliof Friedrichstrasse. Houllkgattb, Direct*' L.
à VENDRB do suite, angle boulev. St-Gevmaiiij 

situation unique, BEL IMMEUBLE, pierre dé 
taille. Revenu ; 2Ù.000 francs. Voir mandataire 
G.A.STON LEBLANC', 33, rue do Trevise, 38.

SUISSE . f
riRAND HOTEL DU MONT-PÈLERIN (s^Vevëy).
| |  .Alt. 900“ . — Séjour d'hiver incomparable, très 
ensoleillé. — Dominant toute l’éteudue du Lac k 
Léman, -rr- Sports d'hiver. — Pas de poitrinaires, [.LOCATIONS

Paris FRAFGÉ ■ 1:
A T ATTT?-n R l’ÉTOlLE. 15, avenue Victor- 
k  L U L u t l  Hugo, Magnifique Apparticment 
MicUBi-K : 2 salons, salle à manger, 3 chambres a 
coucIii'T, galerie, salle de bain, eau chaude, .ca­
lorifère, électricité, téléphone dans 1 apparte­
ment, monle-ciiargc., caves et cîianibres de do-- 
m'esüques: LIB'RE AU lO'-'JANVIER. '

P - M I O T U L  C H A T H A M  î
Fouvellrment 7-cconsl.ruiL G'i confort moderne. j

— RESTAURANT DE PREMIER ORDRE —
—------------------------------- -- ------

■mni?-(^'^^^OT-ELD'.tFGLETERRE{Jai‘d:nphl. • 
[î Hj Lj. SOaonart'” avec salle de baim 70 balcons

r i E m i E  © O E R i l
parleÿoureau BANDmGE MEYRIS<»M
1 iccepié p'ia Sodéié de Chirurg» dsm»*

‘iïke,iTf%SSïr---’iS |^ f>  n e *  Recommandé por Jos ■- ^6 R È V - * M e m b r e s  du Corps MedLaJ. ^
Cot appareil en forme d’arbalète est invisible snr ;■

supprime lo r e s s o r t  da dos ot le s o n s - c u i s s e .  Lo maiwa j.
pcot 80 Uvror à tous les travaux sans éprouver do geae»  ̂-
Par 80 pression constaute il mène à la pTmnson Luy.Catalogue. à
M EYK IG NAC, Suécialisifr-Sernisire. 2 2 9 . Rue St-Honore. “arls,

Ayuntamiento de Madrid




